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La Femme immaculée sera plus 
estimée que tous les trésors. 

(EccJi. X L , -10.) 
Un grand nombre de femmes 

nobles embrassèrent la foi. 
(Act. xvu. A, -12.) 

Plusieurs saintes femmes sui­
vaient le Christ et l'assistaient. 

(S. Marc, xv, Al.) 
Beaucoup de monde croyait en 

lui, sur le témoignage que rendait 
la femme convertie. 

(S. Jean, iv, 59.) 
Comme les autres Disciples, les ' 

femmes se laissaient traîner en 
prison plutôt que de renoncer 
Jésus-Christ. (Act. vin, 3.) 
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A M A D A M E 

HENRIETTE-ÉLISABETH-MA-RIE-JOSÉPHINE 

M . . . D E L A BUSSIÈRE D E L À FERTÉ 

MADAME ET TitÈs-cnÈitE SOEUR, 

Le souvenir de votre piété éclairée m'engage à vous offrir 
comme un public monument de parfaite estime et de respec­
tueux attachement ce nouvel ouvrage concernant les Saintes 
Femmes, qui furent les contemporaines des Grands Apôtres et les 
Disciples mêmes du Messie. J'ai la confiance que vous aurez pour 
agréable cet hommage, et que, héritière de l'esprit chrétien et de 
la foi ardente de vos glorieux ancêtres, vous accepterez volon­
tiers ce Livre écrit pour mettre en lumière la gloire de la Sou­
veraine du Ciel et de ses nobles compagnes, composant sa Cour 
d'honneur. A quelle personne, plus amie de ces premiers Té­
moins du Christ, pouvais-je présenter LES FEMMES ILLUSTBES DE H 
PRIMITIVE EGLISE? Vous ne pourrez qu'aimer de plus en plus Celles 
dont vous avez, dès vos jeunes années, fidèlement retracé en 
en votre vicies beaux exemples. 

Vous vous réjouirez de voir se révéler au grand jour ces Ames 
généreuses et sublimes qui, conjointement avec les Hommes 
Apostoliques, ont efficacement contribué à fonder les premières 
chrétientés de la terre. 

Si l'exécution de l'entreprise est au-dessous de la grandeur du 
sujet, vous accueillerez néanmoins ces laborieuses investigations, 
ces trésors antiques de l'Eglise, demeurés longtemps enfouis, 
mais appelés, je l'espère, à fructifier abondamment dans ces temps 
d'universelle anxiété, de transformation et de rénovation reli­
gieuse, où s'agite notre Société moderne. 

Veuillez, je vous prie, agréer, etc. 

Ce 2 février 1874, — jour de la Chandeleur. 
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LES SAINTES FEMMES 

Q O N T E M I ' O H A I N E S HT M S C I P U Î S D E J É S U S K T D E S A P O T R E S 

La femme peut et doit, comme l'homme, rendre témoignage 

à la vérité. Si elle n'est pas appelée à le faire par la voie delà 

prédication ou de l'enseignement public, elle accomplit ce de­

voir par divers autres moyens : par exemple, par une vie con­

forme à la doctrine da Christ; par un langage constamment 

chrétien; par une profession publique de la foi; par l'ensei­

gnement de famille, et, au besoin, par le témoignage du 

sang, lequel parle plus haut que l'éloquence même des grands 

prédicateurs, et plus efficacement que la sagesse des docteurs 

et des philosophes. 

Les femmes illustres et saintes de la primitive Eglise sont 

au nombre de plusieurs milliers; elles ont, dans leur temps, 

rendu à Jésus-Christ ces différentes sortes de témoignages, et 

très-souvent le dernier. Celles dont les noms figurent dans les 

Annales Ecclésiastiques, et, en particulier, dans ces Notices 

Historiques, ont été remarquables par leur foi ardente, par 

leur force et par leur héroïsme surhumains, par les plus pures 

vertus. Le témoignage qui résulte de leur courageux, de leur 

intrépide dévouemenl, a, conséquemmenl, une valeur dé­

monstrative en faveur de la vérité chrétienne. 



La Sainte Vierge, Mère de Jésus, figure la première à la 

tête des saintes vierges et des saintes femmes du siècle apos­

tolique, comme le Christ apparaît à la tête de ses Apôtres et 

de tous les saints hommes, ses disciples. Elle présente au Fils 

de Dieu tout le sexe qui s'est généreusement consacré et dé­

voué à son service, comme le Christ présente à son Père 

céleste l'Eglise, son épouse hien-aimée, qu'il s'est acquise au 

prix de ses souffrances et de son sang. 

Nous placerons ici le tableau des Femmes Illustres de 

l'Evangile, qui furent les témoins, soit des faits et des cir­

constances de l'Incarnation, soit de la prédication et des mi­

racles do Jésus-Christ et des Apôtres, et qui leur rendirent 

témoignage, de vive voix, par leur vie chrétienne, par leur 

dévouement. 



S l e ANNE 
Fille de PHANCEL, 

PROPHÉTBSSlî EN ISRAËL. 

• MARIE, 
fille de JACOB, 

. mère 
de SALOMÉ, more des Apôtres 

S. JACQUES et S. J E A N . 

S" MA RI 15, de CLÉOPHAS, 
mère des quatre frères, Jacques, 

Jude, Simon et José, appelés 
LES l'UKKBS DE JiiKIJS. 

S" SALOMÉ, 
surnommée ESTIIEK, 

samr des quatre frères précédents. 

S»VÉRONIQUE ou SÉRAPIIIA, 
épouse de SIRAC, 

dignitaire de Jérusalem. 

S" J E A N N E CHTJSA, 
épouse de CHUSA, 

intendant du roi Ilérode. 

S , E MARIE DE J É R U S A L E M , 
mère de MARC. 

S" BÉRÉNICE 
ou l'IIèmorroïsse de PEvangile. 

La vierge RHODÉ ou ROSE, 
dont il est parlé dans les Actes, 

xu, 13. 

La SAINTE MÈRE 
des disciples ALEXANDRE etRurus 
gui travailla beaucoup à Rome 

pour le service de l'Eglise. 
(Rom. xvi, 13.) 

Les SAINTES FEMMES D'ISRAËL 
qui suivaient et pleuraient Jésus 

montant au Calvaire. 

S" PÉTRONILLE, vierge, 
fille de S. PIERRE. 

S " MARIANNE, 
sœur de S. PHILIPPE, apôtre ; 

S1" EOTYOHIA 
et S" HERM10NE , 

prophélesses el thaumaturges, 
avec leur mère et une autre sœur. 

PROCULA-CLAUDIA, 
femme de PONTIUS-PILATUS. 

L E S QUATRE FILLES 
du diacre S . PHILIPPE, 

prophélesses. 
S" CANDIDA, napolitaine, 

disciple de S . PIERRE. 
S " PLATJTILLA, 

femme consulaire, 
disciple de S . PAUL. 

S" E X U P K R E , 
dame chrétienne. 
S " PRISCILLA. 

illustre matrone de Rome. 

1 " siècle. 

S " B A S I L I S S A 
et 

S " A N A S T A S I A , 
nobles dames romaines, martyres, 

au milieu du premier siècle. 
Les S'" F L A VIA DOM1TILLA, 

dames romaines, proches parentes 
de l'empereur DOMITIUN. 

S" PIL/EBÉ, 
diaconesse de l'église de Cenchrée. 

(Rom. xvi, 1.) 

S" MARIE, 
qui travailla beaucoup à Rome 

pour les Chrétiens, 
(Rom. xvi.) 

S" TRYPHÈNA, 
qui travailla à Rome 

pour le service du Seigneur. 
(Ibid., xu.) 

S'« PERSIDE, 
qui se dévoua pareillement 

au service du Seigneur. 
(Ibid., xu.) 

S" J U L I A . (Ibid., xv.) 

L'ILLUSTRE SOEUR DE S. N É R É E . 
(Ibid., xv.) 

S" JUSTINE, vierge et martyre. 
S'" SABINA et S" SÉRAPIIIA, 

martyres 
sous l'empereur ADRIEN. 

Etc., etc. 

M A R I E 
LA VIERGE IMMACULÉE 

LA GLORIEUSE 

M È R E D E D I E U 

Psaume prophétique X L I V , 12-18 

ADDUCENTUR (CHRISTO) R E G I VIRGINES POST EAM 

(Scilicet, post B . V . MAHIAM.) 

v 13. Ecoutez, ô Vierge, ma fille, dit le Roi Prophète, voyez et 

prêtez l'oreille : Oubliez votre peuple (d'Israël) et la maison de votre 

père. Donnez-vous au Seigneur. 

i 14. Alors le Roi (Messie) sera épris de votre beauté spirituelle ; 

car il est le Seigneur votre Dieu, qu'on adorera : et concupiscet Rex 

(Christus) decorem tuum ; quoniam ipse est Dominus Deus tuus, et 

adorabunt eum. 

» 15. Les filles de Tyr, de toute la Gentilité, viendront à vous 

avec des présents, et tous les riches du peuple brigueront à Venvi votre 

faveur. 

t 16. Toute la gloire de cette fille du Roi (c'est-à-dire du Roi Cé­

leste, car il est le Seigneur notre Dieu) est au dedans; elle est d'une 

beauté parfaite ; elle est parée de franges d'or, ses vêtements sont par­

semés d'or, sont enrichis de broderies, symbole de ses vertus. 

v 17. Des Vierges nombreuses seront présentées au Roi de gloire 

après Bile ; et les compagnes de cette Vierge par excellence, vous 

seront amenées avec Elle, ô Roi-Messie ! 

y 18. Elles seront amenées (avec Elle) au milieu des transports de 

joie et des chants d'allégresse ; elles seront introduites (avec Elle) dans 

le palais du Roi Céleste. 

V 19. 0 Vierge, à la place de vos Pères, les anciens Patriarches, 

des fils vous naîtront, qui deviendront les Apôtres ou les nouveaux 

Patriarches du Peuple de Dieu ; vous les établirez Princes sur toute 

la terre (c'est-à-dire dans tout l'Univers.) 

y 20. IU se souviendront de votre nom dans toutes les générations, 

pour en célébrer les louanges. 

y 21. Et c'est pour cela que les peuples vous'loueront dans tous les 

siècles et à jamais. 

Après les Apôtres, les autres 
ouvriers évangéliques ont, de 
siècle en siècle, présenté à Jésus-
Christ une infinité d'àmes saintes 
et particulièrement de vierges 
dévouées ù Dieu, consacrées au 
service du Seigneur. 

C'est ainsi que le prophète David avait annoncé, dix siècles 

d'avance, que sa noble fille, Marie, la Vierge des Vierges, se pré­

senterait un jour devant le Messie, le Roi de gloire, accompagnée 

d'un nombreux cortège d'âmes fidèles, et principalement de Vierges 

au front angélique, destinées à être éternellement les Epouses du 

Fils de Dieu. 

Cette œuvre a commencé dans Marie et par Marie. Elle a porté 

d'heureux fruits pendant dix-huit siècles. •— Elle se poursuit 

encore aujourd'hui par Marie avec un progrès plus, éclatant que 

jamais. 

Ainsi s'accomplit de plus en plus, dans le cours des âges, l'oracle 

prophétique du psaume 44 e, relatif à la grande Reine, à la Vierge 

par excellence. 

S " ANNE 

. MÈItK UE LA SAINTE VIERGE. 

SOBÈ 
mère de 

S - ELISABETH, 
épouse de ZACRARIB, mère 

du Précurseur. 

MARIE SALOMÉ, 
tlïlO l'OllSTKTMX. 

fi'0 MA RI 15, fille de CLÉOPHAS. 
surnommée TIIAMAR, 

parente de la SAINTE-VIERGE, 
et sœur des quatre frères de Jésus. 

S" SUZANNE, 
illustre dame de Jérusalem. 

(S.Luc, vin, 3.) 

S'" MIRIAM, 
comme de la SAINTE-VIERGE, 

la fiancée de Cana. 

L E S TROIS SUIVANTES 
de la SAINTE-VIERGE. 

La châtelaine de Bélhanie 
ou S" MARTHE, vierge, 

sœur de LAZARE. 

La châtelaine de Maerlalum 
ou S t e MAGDELEINE, 

sœur des précédents. 
S" MARIE D'HÉLI. 

(Dans Brentano et dans Cazalôs. 
p. 335.) 

L A V E U V E DE NAÏM, 
appelée MARONI, 

(Dans certains auteurs ) 

S" PERPÉTUE, 
femme de S. PIERRE, martyre, 

avec sa mère de Capharnaum. 

L E S SAINTES VIERGES D'EPIIÈSE, 
dirigées et présidées par MARIE. 

L E S SAINTES FEMMES ET FILLES 
D'ISRAËL, 

exhortées elsanclifiées par MARIE, 
dans la maison de Sion. 

S" TABITHA, 
pieuse veuve de Palestine. 

8- FÉLICULA, 
vierge romaine, martyre. 

S" LYDIA, 
riche marchande de pourpre, 

plus riche en vertus et en mérites. 

S1» THÉODORA, 
illustre dame romaine, martyre. 

S" BALBINE, 
vierge et martyre. 

V siècle. 

S» THÈCLA, 
s vierge et martyre. 

S' 8 IPHIGÉNIE, 
vierge, de race royale, avec deux 

cents autres vierges, 
ses compagnes. 

La noble dame S'° APPTA, 
(t'îi episl. ad Vhilemon, v. 2.) 

S" PRAXÈDES 
et S " PUDE1S TIENNE, 

nobles vierges romaines, 
filles du sénateur PUDENS, ami 

et disciple de S. PIERRE. 

S " PRICILLA, 
femme CZ'AQUILA, coopéraleur 

de S . PAUL. 
(Rom. xvi. Act. 18. 2-26.) 

S" TRYPIIOSE, 
qui travailla à Rome 

pour le service de, l'Eglise. 
(Ibid., xu.) 

S" JUSTA, la Cananéenne. 
S" PHOTINA, la Samaritaine, 

ET SES TROIS SOEURS. 
S" SYMPITOROSE, 

avec ses sept fils, martyrs. 
S» CONSTANTIA-BARBÉA, 

S u POLIXÈNE, 
S - E V O D I E , S " ARTADNÉ, 

S" E U P H É M I A , S K DOROTHÉE, 
une autre S w TI1ÈCLE, 

S" ERASME, 
vierges martyres. 

S» PRIFCA, 
noble vierge romaine, martyre. 

Etc., etc. 

Chacun des prands Apôtres tt 
des soixante-douze Disciples a 
amené à Jésus-Christ une multi­
tude de vierges de la Gentilité. 



HISTOIRE 

D E L A T U E S - S A I N T E E T T R È S - G L O R I E U S E 

VIERGE MARIE  

La Naissance miraculeuse de Marie, sa Présentation au 

temple, son Mariage à S . Joseph, la visite qu'elle fit à 

S t e Elisabeth, épouse du grand-prêtre Zacharie; son Enfante­

ment virginal à Bethléem, sa Purification, son séjour en 

Egypte, à Nazareth, les différents traits de sa vie, son As­

somption, sont rapportes sommairement au second Livre de la 

Christologie et i» extenso dans plusieurs histoires particu­

lières de la sainte Vierge, écrites par plusieurs auteurs, an­

ciens et modernes. 

Bien que nous puissions y renvoyer le lecteur, nous préfé­

rons toutefois exposer ici avec leurs preuves, les principaux 

faits de l'Histoire de la sainte Vierge, parce que Marie est : 

Le premier témoin des miracles et de la divinité de Jésus, 

son fils; • 

1 Voyez, dans la Christologie, t. n, c. 5, la tradition primitive, tou­
chant la naissance de Marie, — son éducation dam le Temple, sou 
Mariage avec S. Joseph, — sa Virginité et son divin Enfantement, — 
son Voyage on Egypte et son Retour, — les circonstances de sa vie 
pendant les douze premières années de VEnfance du Sauveur (Ibid. 
I. m, c. 14); — Enfin sa glorieuse Assomption en corps et en âme dans 
les cieux (Ibid., I. ix, c. S ) . 

M È R E D E D I E U 

D I V I S É E E N C I N Q É P O Q U E S 
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Le principal instrument dont s'est servi l'Homme-Dieu pour 

l'œuvre de la rédemption du genre humain; 

La plus fidèle observatrice des préceptes et des conseils 

cvangcliques ; 

Celle qui a le plus souffert pour Jésus-Christ. Son témoi­

gnage nous a été transmis par la tradition : il explique et 

confirme admirablement tous les faits cvangcliques. tëlle fut 

consulléo par tous les historiographes primitifs du christia­

nisme, et, en particulier, comme on le rapporte, par S . Luc, 

sur divers détails de sa famille, de sa descendance de David, 

sur l'enfance de Jésus, et sur d'autres points, qui concor­

daient parfaitement avec la tradition orale et scripturale. 

Nous partageons cette Histoire de la Vierge en cinq époques 

principales, de la manière suivante : 

I™ époque. — Marie dans les Oracles et dans les Figures 

prophétiques de l'Ancien Testament. 

I I e époque. — Conception immaculée de Marie. — Sa nati­

vité. — Sa présentation. — Son enfance. — Son éducation 

dans le temple. 

111° époque. — Marie, depuis l'Annonciation, jusqu'à la 

Passion de Jésus-Christ, — et à la descente du Saint-

Esprit. 

I V e époque. — Marie, après l'Ascension de Jésus-Christ. 

V e époque, finale et définitive — Règne et gloire immor­

telle de Marie dans les cieux et sur la terre. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE 
ou 

M A R I E A N N O N C É E D U R A N T Q U A T R E C E N T S A N S , 

D A N S L E S O R A C L E S E T D A N S L E S E I G U I I E S l 'HOl ' I lKTIOUKS 

D E L ' A N C I E N T E S T A M E N T . 

• Dieu, dans ses desseins éternels, avait prédestiné Mario à 

concourir avec le Christ à la rédemption du genre humain. 

11 avait résolu d'accomplir par Elle et par son Fils bien-aimé, 

ses volontés miséricordieuses à l'égard des hommes. C'est 

pourquoi, dès l'origine, en annonçant au monde la délivrance 

universelle, il annonça en même temps la Vierge excellente, 

qui devait être un jour l'instrument de notre salut. Il la pro­

phétisa, il la figura h l'avance, comme la réconciliatrice du 

ciel avec la terre, comme la plus noble et la première de toutes 

les créatures, commn le plus parfait modelo do sainteté qui 

put être présenté à l'univers, comme le vase le plus éclatant 

de la grâce et de la gloire, comme la reine et la souveraine de 

l'humanité reconquise. 

La sainte Mère du Messie a donc été l'objet de prophéties 

verbales ou proprement dites, et de prophéties figuratives, 

personnelles, ou symboliques. 

I . — PROPHÉTIES V E R B A L E S . 

Prophéties verbales. — Après la chute primordiale, Dieu, 

dans le Paradis terrestre, promit à nos premiers parents 

que un jour la Vierge, mère du Libérateur, détruirait l'œuvre 

du Tentateur, et ruinerait partout l'empire du Démon. Cette 
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solennelle promesse fit naître l'espérance dans le cœur 

d'Adam et d'Eve, et les consola dans leur profonde affliction. 

L'attente de la Femme par excellence, qui devait écraser la 

tête du Serpent-séducteur, fut commune chez toutes les nations 

de la terre. Moïse la consigna au livre do la Genèse (I *5.'i0 

ans avant Jésus-Christ). Les divers Prophètes, dans le cours 

des siècles, ont annoncé do diverses manières que l'incarnation 

du Messie serait l'cllcl d'une opération surnalurcllo cl tonte 

céleste; que la génération temporelle du Christ ne serait point 

semblable à celle des autres hommes ; qu'une vierge devait 

l'enfanter par un prodige tout nouveau et tout particulier. 

Le prophète Isaïe, vu, 1, reçut l'ordre du Seigneur d'aller re« 

nouveler publiquement devant le roi Achaz et sa cour la pro­

messe relative à la Vierge prédite, future mère du Dieu Messie. 

« Ecoutez, dit-il, maison de David : 

« Voici que la Vierge (VHalmah) concevra et enfantera 

un fils, dont le nom sera Emmanuel, c'est-à-dire, un Dieu 

avec nous. 

Il ajoute, un peu après, que cet Emmanuel, à qui appar­

tient la terre de Juda, sera un enfant ne' pour nous, sera 

appelé l'Admirable, le Dieu fort et puissant, le Prince du 

siècle futur, et qu'il s'assiéra sur le trône de David à tout 

jamais. 

Ainsi, Yllalmah, n irapSsvos (selon les Septante), c'est-à-

dire la jeune Vierge prédite, sera la mère même du Roi-Messie, 

du Dieu avec nous. 

2 . — Le même Isaïe, dépeint plus loin le Messie que les 

nations attendent, sur lequel se reposera Y Esprit du Seigneur, 

qui du glaive de sa parole frappera le Démon, l'Impie par 

excellence, et qui fera régner sur la terre la paix universelle; 

puis il dit, en parlant de son extraction temporelle : 

Il sortira un rejeton de la racine de Jessé, et sur sa tige 

s'élèvera une fleur. 

Suivant l'interprétation générale des Pères, la racine, c'est 
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Jessé, chef de la race de David ; le rejeton, c'est Marie ; et la 

fleur que produira la Vierge Marie, c'est le Christ, sauveur 

des peuples. 

3 . — Au chap. 53, v. 2, le même Prophète dit en par­

ant de la virginité de la Mère du Messie : 

Il s'élèvera (le Messie), comme un jeune arbrisseau qui sort 

d'une (erre stérile. 

La virginité do sa Mèro est annoncéo par ces paroles, disent 

les docteurs. Sa Mère est justement comparée pour sa virgi­

nité à une terre stérile, improductive par elle-même, mais 

qui cependant produira le Juste par excellence, parce qu'elle 

sera fécondée par une rosée céleste, miraculeuse. 

4. — Voilà pourquoi les patriarches, sachant que ce 

Juste devait naître miraculeusement de la Vierge, s'écriaient : 

« Cieux, distillez d'en haut votre rosée, et que les nuées 

fassent descendre le Juste; que la terre,qui est par elle-même 

stérile, s'ouvre sous cette influence d'en Haut, et qu'elle germe 

le Sauveur, « germinet Salvatorem... nubes pluant Jus-

turn; » et que la Justice naisse en même temps; c'est moi le 

Seigneur qui l'ai créé, ce Sauveur. — Les anciens, comme 

on le voit, connaissaient que la semence ou le germe qui de­

vait produire le Sauveur, descendrait d'en Haut sur la terre. 

Si le Messie eut dû naître, non par l'opération du Saint-

Esprit, mais par un commerce humain, ils n'eussent pas de­

mandé que le Juste-Sauveur descendît du ciel, ni que les nues 

et que l'ombre du Très-Haut l'apportassent à la terre. Ils 

rendaient hommage au très-pur et très-sublime mystère de 

l'incarnation du Verbe dans le sein de la Vierge prédite. 

5. — David, au psaume 74 e , v. 6-7, exprimait la même 

attente, lorsque 300 ans auparavant, il disait : 

Le Roi (Messie) qui apportera la paix et la justice aux 

nations, celui qui durera autant que le soleil, cl qui existe 

avant la lune, dans les siècles des siècles, descendra comme 

une pluie sur une toison, et comme une rosée qui descend 
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sur la terre; « descendet sicut pluvia in vellus, et sicui stil-

licidia stillantia super terram. » Ainsi, le Messie devra des­

cendre d'en Haut, comme une douce rosée qui fécondera 

le lieu où elle descendra. Sa naissance sera l'œuvre du Très-

Haut, et non point l'œuvre de l'homme terrestre. 

6. — C'est dans le môme sens que s'entendent communé­

ment ces paroles du Psaume '109° : — Ex utero ante Lucife-

rum tibi ros nativitatis : c'est-à-dire « la rosée de la naissance 

te parviendra de mon sein avant l'étoile du matin. » 

Les Prophètes admiraient, adoraient longtemps d'avance 

le mystère de la conception du Messie dans le sein de la 

Vierge; ils le contemplaient comme un prodige nouveau, ex­

traordinaire. 

« Le Seigneur, dit Jérémie, x x x i , 22, créera un prodige 

nouveau sur la terre : La femme par excellence portera dans 

son sein l'Homme par excellence, le tout puissant. » 

« Nos Pères, dit M. Drach, les Hébreux qui vivaient avant 

l'incarnation du fils de Dieu, attendaient un Messie qui, 

créature nouvelle, devait venir d'ailleurs que les autres 

hommes. Sans père sur la terre, il devait être la rosée qui 

descend d'en haut. Une femme, que les rabbins appellent 

la Mère céleste, devait l'envelopper par un miracle nouveau, 

unique, dans ses chastes entrailles, et demeurer elle-même 

pure et intacte, jusqu'à sa bienheureuse mort, comme le mem 

fermé qui (commence et) termine son nom. » 

7. — On entend communément de la Vierge Marie, les 

paroles suivantes du Cantique des Cantiques 1 : 

Quelle est celle qui s'avance comme l'aurore naissante, 

belle comme la lune, éclatante comme le soleil, et formidable 

comme une armée en bataille? — Quce est isla qum pi?gre-

dilur quasi aurora consurgens, pulchra ut luna, electa ut sol, 

terribilis ut\castrorum acies ordinala ! 

' Cantic., v, a. 
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On attribue ces paroles aux Anges et aux Puissances cé­

lestes. Ces princes du ciel, en voyant dans la lumière prophé­

tique et divine, la Vierge Marie paraître dans le monde, furent 

ravis de l'éclat qu'elle jetait au milieu des ténèbres dont était 

couverte la surface de la terre. Frappés des rayons de grâce 

dont clic était environnée, ils la compareront à l'auroro res­

plendissant, à la lune remarquable par sa blancheur, an 

soleil distingué par sa splendeur. Etonnes de la grandeur de 

ses destinées et de la magnifique puissance dont elle dispose­

rait un jour, ils la considérèrent comme une armée rangée en 

bataille, et formidable aux Puissances Infernales. Les esprits 

célestes éprouvèrent des transports de jo'ie, lorsqu'ils connu­

rent parla, que l'empire des ténèbres allait être détruit, et 

que l'instrument de cetle grande merveille serait une fille 

d'Adam, qui non-sculcmcnt naissait sans la tache originelle, 

mais qui effaçait toutes les créatures par sa sainteté et parles 

autres grâces dont elle était ornée. Ils offrirent à Dieu leurs 

actions de grâces, et rendirent un tribut de louanges à la 

nouvelle Eve que le Tout-Puissant accordait au genre 

humain. 

I I . — PROPHÉTIES F I G U R A T I V E S , PERSONNELLES. 

Si Noire-Seigneur Jésus-Chris'l a été prophétiquement pré­

figuré par les Patriarches et les Prophètes, sa sainte Mère, la 

vierge Marie, l'a été semblablement par quelques saintes fem­

mes des siècles anciens. Ces figures prophétiques peuvent être 

présentées comme preuves, parce qu'elles sont des prophé­

ties d'une certitude absolue. Marie s'est trouvée représentée 

en partie dans celles qui regardent le Messie ; elle l'est, de 

plus, dans plusieurs autres qui la concernent tout spéciale­

ment et personnellement. Nous les examinerons succincte­

ment. 
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4. — Eve est la figure inverse de la sainte Vierge. 

Nous établirons ici, à l'exemple de S . Paul, un parallèle 

d'opposition entre l'Ancienne Eve et la Nouvelle Eve, comme 

il a été établi par l'Apôtre entre Adam et Jésus-Christ, le 

nouvel Adam. 

L'ouvrage do notre corruption commence ' par Evo; l'ou­

vrage de la Réparation par Marie. 

La parole de mort est portée à Eve ; la parole de vie à la 

sainte Vierge. 

Eve était vierge encore, et Marie était vierge. 

Eve, encore vierge, avait son époux, et Marie, la Vierge des 

vierges, avait son époux. 

La malédiction est donnée à Eve, la bénédiction à Marie : 

vous êtes bénie entre toutes les femmes 1 

Un ange des ténèbres s'adresse à Eve ; un ange de lumière 

parle à Marie. 

L'Ange des ténèbres veut élever Eve à une fausse grandeur, 

en lui faisant affecter la divinité: vous serez comme des dieux 1 

lui dit-il ; l'Ange de lumière établit Marie dans la véritable 

grandeur par une sainte société avec Dieu : Le Seigneur est 

avec vous I lui dit Gabriel. 

L'Ange des ténèbres, parlant à Eve, lui inspire un dessein 

de rébellion : — Pourquoi est-ce que dieu vous a défendu de 

manger de ce fruit si beau ? L'Ange de lumière parlant à 

Marie, lui persuade l'obéissance : — N e craignez point, Marie, 

lui-dil il, et : — Rien n'est impossible à Dieu. 

Eve croit au Serpent, et Marie à l 'Ange : « De cette sorte, 

« dit Tertullien une foi pieuse efface la cause d'une témé-

« raire crédulité, et Marie répare en croyant en Dieu, ce 

« qu'Eve a ruiné en croyant au diable. » 

' Tort., de Carne Clirisli, n. 17. 
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Enfin, pour achever le mystère, Eve, séduite par le démon, 

est contrainte de fuir devant la face de Dieu ; Marie, instruite 

par l 'Ange, est rendue digne de porter Dieu. 

Eve, nous avant présenté le fruit de mort, Marie nous pré­

sente le fruit de yie, afiD, dit S. Irénée que la Vierge Marie 

fût l'avocate de la vierge Eve. 

S . Chrysostôme s met en opposition Adam avec Jésus-Christ, 

Eve avec Mario, le Serpent avec Gabriel : 

— « Mors per Adam, vita per Cliristum ; Ëvam Serpens se-

« duxit, Maria Gabrieli consentit ; sed seductio Evac atlulit 

« mortem, consensus Mariai peperit Saîculo Salvatorem. Res -

« tauratur per Mariam, quod per Evam perierat: per Christum 

« redimitur, quod per Adam fuerat caplivatum ; per Gabrie-

« lem promittitur, quod per Diabolum fuerat desperatum. » 

Le même S . Docteur, dans l'homélie de Incàrnatione, p. 422, 

découvre un rapport qui réhabilite la femme et l'élève à l'égal 

de l'homme : . 

— « Dans l'origine, dit-il, le Verbe a formé Adam d'une 

terre vierge, et d'Adam il a formé la femme sans femme. De 

même qu'Adam a produit la femme sans femme, de même 

aujourd'hui la Vierge a enfanté l'Homme par excellence sans 

homme. Comme donc l'espèce féminine était redevable d'une 

grâce aux hommes, parce qu'Adam avait produit la femme sans 

la participation d'aucune femme : C'est pour cela qu'aujour­

d'hui une vierge enfante sans avoir eu commerce avec aucun 

homme, payant pour Eve aux hommes la dette de son espèce. 

Car, afin qu'Adam ne s'enorgueillisse pas d'avoir produit seul 

une femme, la Vierge seule enfante un homme, pour montrer 

par un même prodige que son espèce jouit du même privilège. 

Dieu a privé Adam d'une côte sans faire tort à Adam ; ainsi il 

s'est formé un temple vivant dans le sein d'une Vierge sans 

S. lrén., adv. hier., I. v, c. 19. — Bossuet, Sermon. 
8 N. Clirys., iwm. de interdiclione Arboris, 1.1. 
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porter atteinte à sa virginité. Adam est resté sain et entier 

même après qu'on l'eut privé d'une côte; la Vierge est restée 

pure et chaste même après avoir mis au monde un enfant. » 

Aux rapports qui précédent, ajoutons les suivants : 

— « Le mauvais ange, dit le vénérable Bèdc, vint à Eve 

pour perdre par elle le genre humain ; l'ange Gabriel vint à 

Marie pour sauver par elle le monde. » 

Kvc, encore vierge, a détaché la mort du bois, et, l'unissant 

à son sang, elle a transmis, aussi bien que son époux, le prin­

cipe mortel à toute sa prospérité. Une autre Eve viendra, égale­

ment vierge, qui, tirant de son propre sang le salut des hommes, 

l'attachera au bois, et toute sa race adoplive y puisera la vie. 

La femme a commencé le péché, et son sexe dut se courber 

sous un nouvel anathème ; au bannissement du paradis ter­

restre se joignit pour elle une continuelle humiliation dans 

l'ordre de la société. — Mais, lorsque dans la plénitude des 

temps, la nouvelle Eve aura donné à la terre Y Agneau sans 

tache qui efface les péchés du monde, la femme, réunie à la 

communion des Saints, sera rétablie dans la plénitude de ses 

droits comme compagne de l'homme. Les enfants de l'église du 

Rédempteur, tous membres de Jésus-Christ au même titre, ne 

serontplusdistingués en hommes-maîtres et en femmes esclaves. 

« Non est masculus, ncque fœmina; omnes enim unum eslis 

in Christo Jesu. » (GA.L. m . 28) . 

Eve fut appelée la mère des vivants, c'est-à-dire de ceux qui 

vivent de la vie temporelle et mortelle, de celle vie corporelle 

et corruptible (GEN . m . 20) ; Marie a été nommée la nouvelle 

mère des vivants, c'est-à-dire, de tous ceux qui possèdent la 

vie surnaturelle de la grâce, le principe de la glorieuse immor­

talité de l'âme. (S. Jean x ix , 27). 

La guerre du Serpent contre les deux mères du genre hu­

main présente pareillement un contraste remarquable. — 

L'inimitié qui a été mise entre le serpent et la femme, entre la 

race du serpent cl celle d'Eve, provient d'une horreur toute 
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naturelle, qui porte l'homme à haïr et à écraser ce funeste 

animal, et le serpent à se venger de l'homme par les pièges 

adroits qu'il tend à son implacable ennemi. (GEN . m . 15). — 

Aux justes de l'ancienne loi, il est dit : Vous foulerez aux 

pieds [le serpent) l'aspic et le basilic, vous broyerez le lion et 

le dragon : « Super aspidem et basiliscum ambulabis, et con-

culcabis leoncm et draconem (Ps. 90 ) . Jpsa content caput 

luum : » Elle et sa race te briseront la t$tc. Mais dans celle 

guerre naturelle du serpent contre la femme et sa race, était 

prophétiquement préfigurée une autre lutte spirituelle, plus 

formidable, la guerre de Satan contre Marie, la nouvelle Eve 

et ses enfants. L'inimitié éternelle qui existe entre Satan, ses 

anges des ténèbres, et tous les impies, ses enfants, d'une part ; 

et Marie, son fils Jésus-Christ, et tous les fidèles, ses enfants, 

d'autre part, consiste dans une haine surnaturelle, dans une 

lutte acharnée, incessante; force du côté de Marie et de ses 

enfants, qui renverse le règne de Satan ; et pièges, ruse» et 

mensonges, du côté du démon et de sa race,- qui tendent à tuer 

les âmes des fidèles par le secret poison de l'erreur et du péché. 

Aux enfants de Marie et du Christ il a été dit : 

— Je vous ai donne' le pouvoir de fouler aux pieds les ser­

pents et les scorpions, et toute la puissance de l'Ennemi; et 

rien ne pourra vous nuire... Les esprits impurs vous seront 

soumis : « Ecce dedi vobis potcslatém calcandi super serpen­

tes, et super scorpiones, et super omnem virtulem inimici. 

(S . L u c , x . 1 9 ; et Rom. xvi. 20) : Deus conterai Satanam 

sub pedibus vestris 1 ! 

Qu'on ne soit pas tenté avec les incrédules du dernier siècle 

et notamment avec Dupuis, de ne voir dans cette inimitié de la 

femme contre le serpent, qu'une antipathie naturelle, et dans 

le reste du récit qu'une fable puérile ; les prétendus philoso­

phes ont commis ici une lourde erreur. Le démon est manifeste-

1 Ita, S. Epiph., ïheodorel, S. Aug., ltuperl, Bede, etc. 



- 16 — 

' Job, xxvi, 13. 
1 Sap., H, 24. 

ment figure sous le nom du serpent. On le sait: naturellement 

un serpent n'eût point parlé à Eve pour la tromper. Cet ani­

mal rusé, dont parle la Genèse, n'est donc pas autre que Satan, 

qui sans cesse dresse des pièges à l'homme. C'est ce même 

Satan qui tenta Job par de si rudes épreuves, et que ce saint 

homme appelle ! le Serpent ou la Couleuvre tortueuse, chassée 

du paradis par la main de Dieu, vers l'époque do la création. 

Job le nomme encore Y Orgueilleux frappé par la Sagesse de 

Dieu (ou le Verbe de Dieu). Or, ce démon, déguisé sous le nom 

et sous la forme du serpent, n'a point vu sa force brisée, ni son 

empire renversé, qu'au temps où la Vierge, la femme par 

excellence, eut enfanté le Sauveur. Ce fut alors seulement que 

sa tête a été écrasée, sa puissance enchaînée, son culte détruit, 

lui-même et ses anges impurs, chassés dehors. Dès lors, les 

possessions devinrent plus rares, les magiciens et les oracles 

des fausses divinités gardèrent le silence, et, ce qui est plus 

considérable, la porte do la foi et du salut fut ouverte à tous 

les peuples du monde. Les nations furent tirées des ténèbres 

et des chaînes de Satan, où elles avaient été jetées parla faute 

d'Adam et par la jalousie du démon caché sous la forme du 

Serpent. L'Ancien Testament le déclare expressément.— C'est 

par l'envie du diable que la mort est entrée dans le monde J . 

C'est donc du jour et par suite de la tentation de nos premiers 

parents par le démon, quo la mort atteignit Adam et Eve et 

toute leur postérité. Donc, la blessure capitale, que, selon 

la promesse divine (Gcn. m , 15), la femme devait porter au 

Serpent, signifie bien autre chose que l'extermination naturelle 

de ce reptile. Elle figure et prophétise la victoire importante 

de la Vierge sur Satan et la guerre interminable de cet esprit 

immonde contre les enfants du Christ et de la Vierge. L'his­

toire de ce combat est décrite aux x u e et x m e chapitres de l ' A -
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2 

pocalypse. On y voit la Femme par excellence, devant laquelle 

se tient le grand dragon. Combattu et vaincu par Michel et ses 

anges, puis chassé, ce dragon, cet ancien Serpent qui s'appelle 

Diable, et Satan, qui séduit tout l'univers, est précipité sur 

la terre et tous ses anges avec lui. Se voyant exclu du ciel, il 

poursuit la femme qui a enfanté le Dominateur des nations, 

v. 5., vomit contre elle les flots de sa rage; la femme se dé­

robe à sa colère, et alors le dragon irrité va faire la guerre à 

ses autres enfants qui gardent les commandements de Dieu et 

qui confessent Jésus-Christ: « Iratus in mulicrem, abiit fa-

cere pmlium cim reliquis de semine ejus, qui custodiunt 

Mandata Dei. » Evidemment le démon est figuré dans le ser­

pent. 

Mais la Mère des fidèles, des véritables vivants, n'abandonne 

point ses eufants dans la lutte qu'ils ont à soutenir contre le 

démon. Après avoir détruit le péché originel par son fils, elle 

continue de combattre Satan, elle renverse ses efforts, déjoue 

ses projets, confond surtout les hérésies qui sont comme les 

tètes du Serpent infernal. C'est parce qu'Elle est de la sorte 

Irès-fatale au dénaon, que l'église aime à lui appliquer ces 

paroles prophétiques du cantique des cantiques, — vi, 3 : 

Vous êtes redoutable comme une armée rangée en bataille 

2 . — Noëmi, figure de Marie, mère des douleurs. 

Ruth la Moabite, Ruth l'idolâtre, qui ne veut plus se 

séparer de Noëmi, la mère de son époux défunt, est une figure 

remarquable de l'Eglise chrétienne, qui, composée de la Gen-

tilité, a renoncé à l'idolâtrie, pour s'attacher inséparablement 

au Messie, son chef et son époux céleste. 

De son côté, Noëmi, c'est-à-dire, la belle, la pleine de 

1 On peut voir plusieurs autres rapports 'figuratifs dans le Livre des 
ligures prophétiques, dans celle d'Adam et de Jésus-Christ. 
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grâce, la mère de l'époux bien-aimé, la mère adoptive de Ruth 

la Moabite, de l'Etrangère, épouse de son fils ; Noëmi, l'af­

fligée, la femme abreuvée d'amertume, à l'occasion de la 

mort de son fils chéri, — Noëmi, vers qui se réfugie l'idolâtre 

convertie, l'épouse de son fils, — c'est Marie, la vierge pleine 

do beauté et de grâce, la mère de Jésus-Christ, l'époux des 

âmes ; c'est Marie, la mère adoptive de tous les fidèles, de tous 

les Gentils convertis à Jésus-Christ; c'est Marie, qui, lors do 

la mort de son Fils, fut abreuvée de douleurs amères ; c'est 

notre mère, pleine de tendresse, vers qui se réfugient toutes 

les âmes fidèles, sorties de la Gentililé. 

, Noëmi, l'illustre aïeule du Christ, retournant dans son pays, 

après avoir perdu son mari et ses fils, disait aux femmes de 

Bethléem : 

— Ne m'appelez plus Noëmi, c'est-à dire la Belle ; mais 

appelez-moi Mara, c'est-à-dire Amère, parce que le Tout-

Puissant m'inonde d'angoisses. 

Marie peut dire semblablement : 

— Ne m'appelez plus maîtresse, DOMINAM , ni mère du Sei ­

gneur ; mais appelez-moi mère des douleurs' 

3. — Marie, sœur de Moïse, figure de la sainte Vierge. 

Marie, sœur de Moïse, est également un type d'une ressem­

blance frappante. —Moïse , le Rédempteur de l'ancien Peuple, 

était exposé sur les eaux du Nil, et devait périr, par les ordres 

d'un roi que la crainte de perdre son trône rendait ombrageux 

et cruel. Marie, la sœur du futur Sauveur d'Israël, fut assez 

prudente et assez courageuse, pour le soustraire à la fureur 

du tyran. — Or, une autre vierge Marie, presque du même 

âge, saura un jour soustraire pareillement le futur Rédemp­

teur des hommes au glaive d'un autre tyran nomme Hérode, 

également ombrageux et barbare, également inquiet pour son 

trône. Les deux rédempteurs devront leur salut, le premier à 
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Marie, fille d'Amram et de Jocabeth ; le second, à Marie, fille 

de Joachim et d'Anne. 

Plus tard, la sœur de Moïse, devenue la compagne de ce 

frère bien-aimé, réunira autour d'elle les filles d'Israël, et 

chantera un magnifique cantique à la gloire de Dieu et en ac­

tions do grâces pour la rédemption de son peuple ; ollo méri­

tera aussi le beau titre de Prophctesse, et représentera par là 

la véritable Marie, mère du Sauveur, prononçant devant le 

grand-prêtre Zachario le cantique prophétique du Magnificat, 

et plus tard accompagnant le Rédempteur dans ses courses 

évangéliques. 

Toutefois, l'ombre demeurera, ici comme ailleurs, de beau­

coup inférieure à la réalité. 

4. — Débora et Jahel, figures de la Vierge 

rédemptrice. 

Débora a été choisie par Dieu pour tirer son peuple de la 

servitude de Chanaan. A cette occasion, elle composa un chant 

triomphal, un chant d'actions de grâces, qui rappelle celui de 

Marie, mère du Messie. 

Jahel, épouse de Habert-le-Cinéen, tua Sisara, général des 

armées de Jabin, roi de Chanaan, et ennemi déclaré du peuple 

de Dieu. Cette courageuse femme brisa la tête de ce chef des 

ennemis d'Israël, et délivra ainsi sa patrie. Sisara figurait 

l'antique Serpent qui sans cesse se déchaînait contre les servi­

teurs de Dieu, et dont un jour la tête devait être brisée par la 

Nouvelle E v e . Or, Marie, par le moyen de Jésus, son fils, a 

brisé la tête de cet irréconciliable Ennemi, et a, par ce grand 

coup, délivre le genre humain. Dans son cantique, la prophé-

tesse Débora dit à Jahel : 

— Benedicta inter mulieres Jahel, uxor Haber Cinmi1.' 

Elle la proclame bénie entre toutes les femmes. 

1 Judic, iv, v. 
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La prophélesse sainte Elisabeth adresse les mêmes féli­

citations à Marie, épouse de Joseph : — Benediçta tu in mu-

lieribus! 

5 . — Anne, mère de Samuel, figure de Marie, 

mère de Jésus. 

Anne était stérile, cl elle conçut miraculeusement. Marie 

était vierge, et elle conçut par la miraculeuse opération du 

Saint-Esprit. 

Anne devint mère de Samuel, le Nazaréen, le Prophète 

fidèle, consacré à Dieu avant sa naissance ; de Samuel, le 

Restaurateur du culte et de la nation; le tuteur des rois, le 

fondateur des dynasties en Israël, — le Juste par excellence 

de son siècle, et par là même l'Image prophétique du Messie 

Jésus. 

Anne présenta au Seigneur parles mains du grand prêtre 

Hcli son fils unique, Samuel, le huitième jour après sa nais­

sance ;— Marie, le huitième jour après la naissance de son 

Fils unique, le présenta à Dieu par les mains du grand-prêtre 

Siméon. 

Le . fils d'Anne fut prophète, roi et pontife. Jésus, fils de 

Marie, est le Prophète, le Roi, et le Pontife par excellence. 

Samuel n'était pas de la famille sacerdotale, il n'avait pas 

même de généalogie ; de cette manière, il représentait Jésus-

Christ, qui était, non pas de la famille d'Aaron, mais de la 

tribu de Juda, et qui se trouvait sans généalogie tempo­

relle. 

La mère de Jésus a prononcé en action de grâces le can­

tique Magnificat ; la mère de Samuel avait chanté d'avance, 

aussi en actions de grâces, un hymne qui contient les mêmes 

pensées et les mêmes sentiments. 

1. Mon cœur, s'écria-t-elle, a tressailli d'allégresse dans le 

Seigneur et le Seigneur a relevé ma gloire. Ma bouche s'est 
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ouverte pour répondre à mes ennemis, parce que j'ai sujet de 

me réjouir dans votre salut, à mon Dieu ! 

2 . Nul n'est Saint, comme l'est le Seigneur, nul n'est 

semblable à Vous, et nul n'est puissant comme notre Dieu. 

3. Cessez de vous glorifier avec des paroles insolentes : 

cessez votre ancien langage; le Seigneur est le Dieu de 

toute connaissance, il pénètre les pensées les plus secrètes. 

i . L'arc des forts a clé brisé et les faibles ont été armés de 

force. 

5. Ceux qui étaient auparavant comblés de biens, se sont 

faits esclaves pour avoir du pain, et ceux qui étaient pressés 

de la faim ont été rassasiés. Celle qui était stérile est devenue 

mère de beaucoup d'enfants, et la mère de beaucoup d'enfants 

s'est trouvée seule. 

6. Le Seigneur ôte et donne la vie, quand il lui plaît ; il 

conduit au tombeau et il en retire. 

7. Le Seigneur fait le pauvre et le riche ; il abaisse et il 

élève. 

8 . Il tire, quand il veut, le pauvre de la poussière et l'in­

digent du fumier pour le faire asseoir parmi les princes et 

lui donner un trône de gloire. C'est au Seigneur qu'appar­

tiennent les fondements de la terre, et c'est lui qui a posé 

sur eux le monde. 

9. Il guidera les pas de ses Saints ; et les impies seront 

réduits au silence dans leurs ténèbres, parce que l'homme, 

avec toute sa force, ne sera que faiblesse devant lui. 

1 0 . Les ennemis du Seigneur trembleront, lorsqu'il ton­

nera sur eux du haut des deux. Le Seigneur jugera toute la 

terre, il fera régner celui qu'il a établi roi, cl il élèvera jus­

qu'aux nues l'empire de son Christ. 

I l est facile de remarquer les rapports de similitude prophé­

tique qui existent entre les deux cantiques d'Anne et de Marie 

prononcés pour exprimer leurs sentiments de gratitude et 

d'allégresse, à l'occasion de leur maternité surnaturelle. On 
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1 Judith., xv, 10,11. 

voit que Anne (dont le nom veut dire Grâce), était, en effet, 

pleine de grâce, comme la mère de Jésus. 

6. — Judith, figure de Marie, triomphatrice du Démon. 

Judith était une veuve distinguée par sa naissance et sa 

beauté, et plus encore par ses vertus et sa piété. Elle vivait 

dans l'humilité, dans la chasteté, dans la simplicité. Ce fut elle 

quo Dieu choisit pour délivrer son peuple. Elle accomplit 

cette mission en coupant la tête à Holopherne, général de la 

formidable armée des Chaldéens, et dont le dessein, après 

avoir déjà subjugué quantité de rois, était de soumettre à son 

empire tout l'univers. Judith se dévoua pour sauver le peuple 

de Dieu et le venger de son Ennemi. Lorsqu'elle apparut de­

vant Israël, portant dans ses mains le monument de sa vic­

toire, tous, d'une commune voix, la bénissaient, en disant 1 : 

— Vous êtes la gloire de Jérusalem, vous êtes la joie d'Is­

raël, vous êtes la gloire de notre peuple l — car votre action 

est une action héroïque, votre cœur s'est animé d'un mâle 

courage, et vous avez aimé la chasteté... C'est pourquoi vous 

serez bénie éternellement. 

Alors Judith chanta au Seigneur un cantique de reconnais­

sance, pour le remercier de cette victoire. 

Marie, issue de la royale famille de David, était ornée de 

toutes les vertus. Elle fut élue de Dieu pour écraser la tête de 

l'Ennemi des hommes, de ce Dragon infernal, qui exerçait son 

empire sur presque toutes les nations. Armée de la puissance 

et de la grâce du Christ, son fils, elle a délivré le genre hu­

main, le nouveau peuple de Dieu, de la tyn^nique domination 

de Satan. C'est pourquoi l'Eglise la représente foulant à ses 

pieds la tête du Serpent, et adresse à notre nouvelle et véri­

table Judith ces paroles : — Tu gloria Jérusalem, tu Imlitia 

Israël, tu honorificentia populinostril 
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7. — Esther, figure de Marie, triomphatrice du Démon. 

Dans une vision Mardochée contempla Esther sous l'em­

blème d'une petite fontaine qui devint ensuite un grand 

fleuve, et féconda la terre de ses eaux abondantes, après 

avoir dissipe la tempête formidable qui menaçait la nation. 

L'histoire prophétique de Marie renferme- une figure à peu 

près semblable *. 

Esther, cetle vierge ravissante de beauté, trouva grâce aux 

yeux du roi Àssuerus, et, lorsque l'impie Aman voulait exé­

cuter le dessein qu'il avait formé d'exterminer la nation sainte, 

elle intercéda auprès du roi, obtint la révocation de l'édit de 

mort, et fit attacher Aman au gibet, destiné au juste Mardo­

chée. C'est ainsi qu'elle employa son titre de reine pour pro­

curer le salut de son peuple. 

La divine Marie avait trouvé grâce devant le Seigneur, qui 

se nomme le Roi des rois : invenisti enim gratiam apud Do-

minum. Elle lui offrit ses prières pour nous ; elle mérita de 

faire révoquer la sentence de condamnation portée contre tous 

les enfants d'Adam, el en même temps de faire enchaîner pour 

toujours notre mortel ennemi au gibet de la Croix , où a été 

momentanément attaché Jésus-Christ, son fils. 

Mardochée n'a pas été attaché réellement à la Croix, parce 

qu'il n'était que la figure. Mais Jésus-Christ a été crucifié 

réellement, parce qu'il était la réalité. Pour bien entendre le 

sens figuratif de cet événement, il faut se rappeler que Jésus-

Christ, ayant revêtu l'image de l'homme de péché, similitu-

dinem camis peccati, c'est cet homme de péché qui a été 

attaché à la Croix pour que le péché fut détruit. Et, en réalité, 

c'est Satan, notre Ennemi, qui a été enchaîné et brisé par la 

Croix, sur laquelle il avait voulu faire périr le Fils de Marie. 

1 Esth. xi, 10. 

" iv, Reg. xviii, -42. 
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1 Coloss., ii, 13-18. 

En effet, dit S . Paul, lorsque vous étiez morts dans vos pé­

chés, Jésus-Christ vous a fait revivre avec lui, en vous par­

donnant tous vos péchés : — Il a effacé la cédule qui nous 

était contraire, il a entièrement aboli le décret de condamna­

tion en l'attachant à la croix, « affigens illud Cruci. » Et 

ayant par là désarmé les Principautés et les Puissances des 

Enfers, // les n menées hautement en triomphe, à la face de 

tout le monde, après les avoir vaincues en lui-même, c'est-à-

dire par le triomphe de la Croix 

I I I . — SYMBOLES ou MYSTÈRES F I G U R A T I F S -

P R O P H É T I Q U E S . 

1. — Le Buisson ardent, figure de la virginité de Marie. 

Le peuple d'Israël supportait, depuis quatre siècles, le joug 

de la dure servitude d'Egypte. Dieu suscita enfin un rédemp­

teur dans la personne de Moïse. Pendant que celui-ci paissait 

son troupeau sur le mont Horeb, le Seigneur lui apparut au 

milieu d'un buisson tout enflammé, qui ne se consumait point. 

A cette vue, Moïse s'écria : 

— Je vais voir cette grande merveille, comment il se fait 

que le buisson ne se consume point au milieu du feu 

ardent. 

Or, le Seigneur, le voyant approcher pour regarder, 

l'appela du milieu du buisson où il se manifestait, et lui 

dit : 

— Moïse, n'allez pas plus loin; ùtez la chaussure de vos 

pieds, parce que le lieu sur lequel vous marchez est une terre 

sainte. Je suis, ajouta-t-il, le Dieu de votre père, le Dieu 

d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu de Jacob. 

Alors Moïse se voila le visage, n osant plus porter ses re­

gards vers le Seigneur. 



Suivant le sentiment commun des anciens Pères de l'Eglise, 

et même des Docteurs de la Synagogue 1 , le Seigneur qui se 

manifesta alors au milieu de ce Buisson, qui brûlait sans se 

consumer, sans subir aucune altération, sans éprouver aucune 

flétrissure ni de ses feuilles ni de ses fleurs, est le Verbe éter­

nel, le chef et le conducteur céleste d'Israël, le même qui de­

vait un jour, dans le liul. de se manifester ostensiblement à 

Israël, s'incarner dans le sein d'une Vierge, ilcvenuo mère 

sans éprouver aucune flétrissure, en demeurant intacte et im­

maculée, et en conservant intégralement sa virginité. Cette 

prophétie, cette Qgnre éclatante de la virginité de Marie, 

l'Eglise catholique la chante solennellement dans les termes 

suivants : 

Rubum quem viderat Moyses incombustum, conservalam 

agnovimus tuam laudabilem virginitalem, sancta Dci geni-

trix. — Dans le Buisson que Moïse avait vu brûler sans se 

consumer, nous avons reconnu la conservation de votre inal­

térable virginité, sainte Mère de Dieu \ 

2. — La verge d'Aaron, autre figure prophétique de la 

virginité féconde de Marie. 

Au livre des Nombres, c. 17, il est rapporté que de toutes 

les verges des enfants d'Israël, celle d'Aaron fut la seule qui 

fleurit et produisit des branches. « La verge d'Aaron ayant 

« poussé des boutons, il en était sorti des fleurs, d'où, après 

« que ,les feuilles s'étaient ouvertes, il s'était formé des 

« amandes. » 

1 S. Justin, Kpol., 2; Euseb., Hist., t. I , c. 2 ; S. Hilaire, de Trin., 
t. IV et v; S. Basil., Contra Eunom., 1.1 et n; Theodor., 9, 5, in Exod.; 
— Midrasch Rabba ; 2 Lettre de M. Drach, p. 168 et Harmonie entre 
l'Eglise et la Synag.; — le protestant Michaëlis pense de môme. — 
Voyez aussi Rupert, S . Greg. de Nysse, Orat., deJ.-C. Nativ.; S. Bern., 
in c. xu, Apoc; Corn, a Lapide, in h. locum; S. Léo, de Naliv. 
Christi, etc. 

1 Brev. Rom., et sacra Liturgia, in circum. Dni. 
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Sans avoir reçu aucun suc extérieur de la terre, par la 

seule puissance de Dieu, la verge d'Aaron a fleuri : elle a 

produit son fruit, agréable et salutaire, sans racine, sans se­

mence, contrairement à toutes les lois ordinaires de la na­

ture. Ce beau fruit a été formé dans un bois stérile et 

aride, et il est né par la seule opération du Tout-Puissant. 

N'est-ce pas là, évidemment, le Christ, cet excellent 

fruit do l'humanité, qui naît d'une Vierge par la seule 

vertu du Très-Haut ? La Vierge Marie n'est-elle pas cette 

verge mystérieuse d'Aaron? Elle est devenue mère de 

l'Homme-Dieu, sans aucune alliance humaine, contrairement 

à toutes les lois ordinaires de la nature. 

Que si les Juifs nous demandent : comment cela a-t-il pu 

se faire ainsi ? nous leur demanderons à notre tour : comment 

use verge, desséchée et stérile, a-t-elle pu concevoir, fleurir 

et porter du fruit ? et comment Eve a-t-elle pu être formée et 

naître du côté d'Adam? S'ils nous répondent que la fécondité 

de la verge d'Aaron et que la formation d'Eve ont eu lieu par 

miracle, nous leur ferons la même réponse au sujet de la fé­

condité de la virginité de Marie, et au sujet de la conception 

et de la formation du Christ dans le sein d'une «Vierge. La 

Toute-Puissance divine se passe, quand elle veut, du secours 

et des lois de la nature 

Le savant abbé Rupert, après avoir rapporté le récit de 

l'Ecriture, s'exprime ainsi : 

— « C'est là la prophétie et l'image de la divine Marie, 

« qui, seule, et par l'effet de la seule puissance divine, ka pro-

« duit le fruit de vie. Obombrc par la vertu du Très-Haut, 

« comme la verge d'Aaron "devant l'Arche du Seigneur, ce 

« noble Rejeton de la tige de Jessé a produit de lui-même sa 

« fleur et son fruit. Marie a été choisie entre toutes les vierges 

« par le Seigneur lui-même, comme la tribu Lévitique entre 

1 Sic S. Aug., Rupert, Galatinus, et alii, passim. 
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« toutes les tribus, comme la famille d'Aaron entre toutes les 

« familles de la tribu Lévitique ; elle a été honorée du même 

« privilège, de la fécondité dans la virginité, comme la verge 

« d'Aaron, de la floraison dans l'aridité. » Semblable à cette 

verge merveilleuse qui fut montrée à Israël, et replacée en­

suite dans l'Arche d'alliance, Marie a été montrée au monde, 

puis placée par Dieu dans le Temple céleste, comme un grand 

signe miraculeux comme l'Arche même de noire Dieu et 

Sauveur Jésus-Christ. 

3. — L'Arche d'alliance, figure da la divine maternité 

) de la sainte Vierge. 

L'Arche d'alliance était un coffre de bois précieux et incor­

ruptible, revêtu de lames d'or au-dedans et au dehors. Le cou­

vercle, nommé Propitiatoire, était aussi recouvert d'une table 

d'or très-pur, ayant tout autour un rebord travaillé en forme 

de couronne. Il était surmonté de deux chérubins d'or, tournés 

face à face, étendant leurs ailes de manière à envelopper 

l'arche par derrière et au-dessus. Lorsque le Seigneur parlait 

à Moïse, la voix se faisait entendre sur le Propitiatoire entre 

les deux chérubins. L'arche contenait les Tables de la 

Loi, le vase rempli de manne, et la verge fleurie d'Aaron. 

Qu'annonçait celte Arche sainte ? — Outre le Tabernacle 

sacré qui renferme dans la divine Eucharistie le Saint des 

Saints, elle préfigurait encore Marie, qui est appelée dans l 'A­

pocalypse, x i , 19, l'Arche d'alliance; Marie, à qui l'Eglise 

adresse celte publique et solennelle invocation : « Fœderis 

arca, » Arche d'alliance, priez pour nous I 

Marie, vénérée et assistée par les Anges, qui forment au­

tour d'elle un cortège d'honneur ; Marie, dont la vertu fui tou­

jours plus précieuse et plus pure que l'or le plus pur ; — 

1 Apoc, xi, 19, et xii, l . 
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Marie, dont ]a sainteté surpasse toute autre sainteté, comme 

l'or surpasse en valeur tout autre métal précieux ; Marie, qui 

renferma dans son sein virginal Celui qui est la Loi , la Grâce, 

la Puissance, le Pain de vie descendu des cieux ; Marie, qui 

fut 1'inlcrmcdiuirc vivante et volontaire de la véritable alliance 

entre Dieu et les hommes. 

4 .— La Toison de Gédéon, figure de la virginité et de la divine 

maternité de Marie. 

Il est ainsi parlé de ce signe au vi° livre des Juges , v. 36 

et 40 ; Gédéon dit à Dieu : — Si vous voulez vous servir de 

ma main pour sauver Israël, comme vous me l'avez dit, per­

mettez-moi de vous demander un signe qui en assure mes 

frères et qui leur donne de la confiance en moi. Voici quel est 

le signe que je vous demande : 

37. Je mettrai dans l'aire cette toison ; et, si toute la 

terre demeurant sèche, la rosée ne tombe que sur la toison, 

je reconnaîtrai par là que vous vous servirez de ma main, 

selon que vous me l'avez promis, pour délivrer Israël. 

38. Ce que Gédéon avait proposé arriva ; car s'étant levé 

de grand matin, il pressa la toison, et remplit un vase de la 

rosée qui en sortit. 

39. Gédéon dit encore à Dieu : — Que votre colère ne 

s'allume pas contre moi, si je fais encore une fois une 

épreuve en demandant un second signe dans la toison. Je 

vous prie, Seigneur, que toute la terre soit trempée de la 

rosée, et que la toison seule demeure sèche. 

40. Le Seigneur fit cette nuit même ce que Gédéon avait 

demandé. La rosée tomba sur toute la terre, et la toison seule 

demeura sèche. 

Cette toison est un signe figuratif et prophétique, comme le 

démontrent les oracles suivants. Le prophète David dit, en 

faisant allusion au signe miraculeux de Gédéon, que, au 
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temps où il viendra sur la terre, le Sauveur descendra comme 

une rosée sur la toison, Ps . X L X I : « Descendet sicut pluvia 

in vellus, et sicut stillicidia stillantia super terram. » Isaïe, 

(XLV, 8) répète cette prophétie et dit dans le même sens et 

presque dans les mêmes termes : « Rorate, cœli, desuper, et 

nubes pluant Justum » : que les nues fassent descendre le 

Juste, le Christ, comme une rosée... Que la terre, qui jus­

qu 'alors a été stérile, s'ouvre enfin par l'eiïel de celte roséo 

céleste, et qu'elle germe et lasse naître le Sauveur, « et germi-

net Salvalorem. » 

Le signe précédent' regarde donc manifestement la nais­

sance toute surnaturelle du Messie. Cv, voici comment nous 

expliquons ce symbole prophétique. 

1 0 La rosée du ciel a pénétré doucement et sans bruit toute 

la toison de Gédéon, pendant que toute la terre à l'entour était 

demeurée sèche : c'est un prodige qui annonce que dans toute 

la terre il n'y a qu'une seule vierge féconde, la sainte mère 

du Sauveur, et cela par une merveille, par une faveur toute 

spéciale d'en Haut. 

2° La rosée a mouillé ensuite toute la terre , tandis que la 

blanche Toison seule demeurait sèche. C'est un nouveau pro­

dige contraire, qui marque que, dans toute la terre, la seule 

mère du Sauveur demeurera, malgré sa divine fécondité, tou­

jours vierge, toujours pure, toujours immaculée, et cela par 

une faveur miraculeuse du ciel, par un privilège absolument 

exceptionnel. 

Celte interprétation est celle de S . Jérôme, de Procope, de 

S . Jean Chrysostôme, de S . Bernard, de la plupart des Doc­

teurs et de l'Eglise catholique elle-même, laquelle, dans sa 

hturgie sacrée, adresse à Jésus-Christ les paroles suivantes : 

— « Quando natus es ineffabiliter ex Virgine, tune im-

plelai sunt Scripturœ : sicut pluvia in vellus descendisti, ut 

1 C'est celle de l'Ancienne Synagogue elle-môme, comme on le voit 
dans le Targum, v, i. 
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Salvum faceres genus humanum ; te laudamus, Dens nos-

terl, » c'est-à-dire : Lorsque par un miracle ineffable, vous 

êtes né d'une vierge, les Ecritures ont été accomplies : vous 

êtes descendu comme la pluie sur la toison, pour sauver le 

genre humain, 

S. — Autre figure prophétique de la virginité de Marie. 

La Porte close dont parle Ezécliiel au chap. XLIV, 1-2, de ses oracles, 
préfigure la virginité do la Mère du Christ. 

L'Ange, dit ce Prophète, me fit ensuite retourner vers le 

chemin de la porte du sanctuaire extérieur, laquelle regar­

dait vers l'Orient : cl elle était fermée. 

Et le Seigneur me dit : 

Celte porte demeurera fermée; elle ne sera point ouverte, 

et nul homme n'y passera, parce que le Seigneur Dieu 

d'Israël est entré par cette porte ; et elle demeurera fermée. 

Dans la vision prophétique, cette porte était une figure 

mystique ; car il n'exista jamais de porte semblable : la 

porte Orientale était, elle surtout, ouverte aux prêtres, aux 

lévites et à tout le peuple, dans les temps postérieurs à Ezé-

ch i e l* . D'où il faut conclure, que cette porte prophétique 

doit nécessairement s'entendre dans un sens allégorique et 

spirituel, comme l'onfentendu, du reste, les anciens rédac­

teurs du Talmud a . 

Le temple marque donc l'Eglise catholique, noire sainte 

Mère et l'assemblée de ses prêtres; et la sainte porte close 

représente prophétiquement la virginité de Marie, cette Halma 

immaculée, et par excellence, par laquelle nul n'est entré, 

sinon le Seigneur, le Dieu de gloire, revêtu de notre huma-

1 Brev. Rom., et offle, in circum. Dni. 
- V. Jérôme de Sainte-Foi. 
3 Au traité de Sanhédrin, in cap. Col. Israël, et in Sucha, cap. Lulaf 

Vaarba ; — les ltahbins Abha et Salomon, de Lyra, apud Hierom, de 
S. fide, 1.1, c. 49. 
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nité. Celte virginité sacrée sera inviolable clans la conception, 

inviolable dans l'enfantement et après l'enfantement, et demeu­

rera inviolable dans tous les siècles, parce que par elle le Sei­

gneur est entré dans ce monde. 

« Dicitur ter clausa porta hsec, quaa matrem Messise Yirgi-

nem significabat, quia ipsa virgo ante partum, in partu et post 

partum futura esset l . » « Sunt illa verba de gloriosa Maria? 

virginitate hoc modo intclligenda : Porta hœc clausa erit in 

conceptione, non aperietur in partu. Et vir non transibit per 

eam post partum, quoniam Dominus Deus Israelis, Dei filius, 

Patri coseternus, ingressus est per eam, et erit clausa usque 

in finem saeculorum : quae quidem omnia satis sunt intelligen-

tibus clara, quod non nisi a cordis duritia languentibus et 

csecitate, negari possunt \ » 

S . Thomas d'Aquin 3 , dans sa Somme Théologique, con­

firme cette interprétation, et produit à l'appui les paroles sui­

vantes de S . Augustin : 

« Quid est Porta in domo Domini Clausa, nisi quod Maria 

semper erit intacta? 

« Et quid est : Dominus solus intrat et egreditur per eam, 

nisi quod Spirilus Sanctus imprsegnabit eam, et Angelorum 

Dominus nascetur per eam ? 

« Et quid est : Clausa erit in œlernum, nisi quod Maria 

Virgo est ante partum, et Virgo in partu, et Virgo post par­

tum * ? » 

0. — Autre figure prophétique analogue. 

La même idée prophétique et la môme figure sont exprimées 

au livre des Cantiques, îv, 12, lorsque le Messie, s'adressant 

à la Vierge immaculée, lui dit : 

1 Galatinus, t. vu, c. 17. 

* Hicron., de S. fide, 1.1, c. 49. 
3 S. Thom., de Incarn. Qaast., 28, art. 5. 
1 Cette figure prophétique est fréquemment représentée dans les 
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Ilorlus conclusus, soror mea sponsa, Hortus conclusus, 

fons signatus... Vous êtes le Jardin ferme', la fontaine scel­

lée..., la fontaine des jardins, la source des eaux vives qui 

jaillissent avec impétuosité du Liban. 

La plupart des Pères, à ces paroles, ont reconnu la Vierge 

prédite, et l'Eglise elle-même lui en fait l'application dans ses 

offices. 

7. — Diverses autres figures relatives à Marie. 

Les Interprètes ont également vu la sainte Vierge prédite ou 

préfigurée: 1° Dans le petit nuage du Carmel, qui, d'abord 

semblable à l'empreinte d'un pied d'homme, devient ensuite 

une nuée immense, extrêmement bienfaisante par la fécondité 

qu'elle procura à la terre ; 2° dans le Temple Salomoni-

que, qui, au jour de sa dédicace, fut tout rempli de la présence 

sensible du Verbe Divin, comme d'un nuage resplendissant; 

3° dans ce Trône d'ivoire, enrichi de l'or le plus.pur, surmonté 

d'une riche couronne de pierreries, entouré de deux lions et 

de douze lionceaux, destiné à recevoir le Roi pacifique, le 

Sage par excellence, image du Christ ; 4° dans la Tour de 

David, cette citadelle inexpugnable, où les enfants d'Israël 

trouvaient un refuge assuré; — et dans plusieurs autres per­

sonnages et symboles prophétiques, depuis la création du 

monde jusque vers l'époque de l'avènement du Messie. 

C'est ainsi que la divine Mère du Christ a été prophétisée, 

en même temps que son fils. Dans le cours des quarante 

siècles qui précédèrent son apparition dans le monde, elle a été 

églises catholiques. (On la voit notamment reproduite dans les anciens 
vitraux de la belle église de Bar-sur-Seine, au diocèse de Troyes. 

Tous les Pères et Docteurs de l'Eglise l'ont reconnue comme une 
prophétie de la Sainte Vierge. — V. S. Hieronym., in Ezecli.; S. Aug., 
Serm. Il, de Nativ. J.-C; S. Epiph., de laud. B. M.; S. Chrys., hom. 
deB.Joan; Ambr., de Firg.,c.Q; Ruffin, de Symb.; S. Damasc, de 
fiée ortlwd., t. iv, c. 15 ; Orig., hom. 14. in Ezech.; S . Maxim., hom 2, 
de Nativ. Dom.; Hesych., de B. M.; etc. 
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montrée aux Prophètes et aux justes, dans des figures, dans des 

images, dans des ombres, devenues aujourd'hui transparentes 

et lumineuses. — Tracés à l'avance par la main divine, les 

traits de notre Rédemptrice sont désormais manifestes à tous 

les regards. Observons que, si plusieurs saints personnages 

ont été sanctifiés et appelés dès le sein de leur mère, Marie 

seule a l'honneur insigne non-seulement d'avoir été élue cl 

sanctifiée, mais encore d'avoir été prédite et préfigurée. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE 

C O N C E P T I O N I M M A C U L É E DK M M l l E . SA. N A T I V I T É . 

S A P U É S K N T A T I O N . — S O N E N F A N C E . S O N E D U C A T I O N 

D A N S L E T E M P L E . 

C H A P I T R E P R E M I E R 

Do l'Immaculée Conception do ia Sainte Vierge. 

La Mère du Christ, fils de Dieu, ne pouvait naître dans les 

conditions ordinaires des autres enfants d'Adam. Celle que 

Dieu avait prédestinée et préparée dans ses conseils éternels 

pour être le tabernacle du Saint des Saints; celle qu'il avait 

prévue et prédite comme l'aurore de la rédemption universelle 

des hommes; celle qui devait donner au monde un Dieu-

Sauveur, et qui devait ne jamais avoir de semblable ni d'égale, 

devait faire son entrée dans le monde d'une manière excep­

tionnelle. Elle ne pouvait être assujettie à la loi générale du 

péché originel, se trouver, fût-ce un instant, dans la disgrâce 

du Père qui la choisissait et du Fils qui l'acceptait pour mère. 

C'est pourquoi la tradition catholique, fondée sur la parole 

divine cl sur do fortes raisons de convenance, nous enseigne 

que par une grâce antérieure à la naissance de Marie, accor­

dée en prévision des mérites du futur Rédempteur, cette 

divine Vierge a été préservée de toute tache originelle, et 

qu'ainsi elle a été immaculée dans sa conception. 

Celte doctrine, laissée à l'état d'opinion jusqu'en 1854, a été 

néanmoins, do tout lemps ol partout, la croyance commune 

des pasteurs et des fidèles. 
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Tous les dodours do l'Egliso, soil en Orient, soit eu Occi­

dent, tous les conciles, toutes les liturgies, sans exception, ont 

constamment qualifié Marie du nom à'illibata, qui veut dire 

exempte de toute souillure. 

Origène l'appelle un temple d'honneur, rempli d'une sain­

teté surabondante, d'une justice absolue, la demeure imma­

culée de l'Epoux qui règne dans les deux; et plus loin : 

lu très-digne Vierge, mère de celui qui est au-dessus de toute 

dignité, la Mère immaculée du Saint immaculé, une de celui 

qui est un, unique de Celui qui est unique. Telle était la foi 

primordiale de l'Eglise. L'honneur que nous devons à .Jésus-

Christ, et noire respect pour Marie, portaient les fidèles à 

attribuer à la sainte Vierge un privilège que semble exiger sa 

pureté sans tache. 

S . Augustin l'exceptait, toutes les fois qu'il parlait, soit du 

péché actuel, soit du péché originel : « Lorsque nous parlons 

« des péchés, disait-il, nous ne voulons point qu'il soit même 

« question de la sainte Vierge Marie; car il est de foi qu'elle 

« a reçu des grâces proportionnées à sa mission sublime 

« de mère du Rédempteur. Mais, la Vierge exceptée, les 

« plus grands saints du paradis avoueront qu'ils ont été 

« pécheurs *. » 

S. Ambroise, S . Jérôme, S. Proclus, el les docteurs con­

temporains tiennent un langage analogue. S . Fulgence tranche 

la question qui fut longtemps débattue dans les écoles de théo­

logie, et dit que « l'Ange, en appelant Marie pleine de grâce, 

« fait bien voir que la sentence de colère est suspendue pour 

« elle 2 . » 

Au i x e siècle, quelques doclcurs avançaient qu'elle avait 

été sanctifiée au sein de sa mère : ce qui supposait qu'elle 

n'était pas sainte originellement, puisqu'elle avait eu besoin 

1 S. Aug., de nat. et gratia, 42. 
2 S . Fulgent., Serm. de laud. B. M. 
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d'être purifiée. Mais, dans le même siècle, d'autres procla­

maient la saine doctrine, qui prévalait partout : « La grâce 

« divine vous a été donnée, ô Mère de Dieu ; toute créature 

« vous adresse l'Ave angélique, ô Nymphe divine; car vous 

« êtes seule pure, ô Mère préélue du Fils, » disait Théopliane, 

abbé do Grand-Champ. 

«c Nous enseignons, nous, disait Jean Scot, que Marie n'a 

jamais été dans la haine de Dieu, pas plus à cause du poché 

originel que du péché actuel. » La Sorbonno admit cet ensei­

gnement, de même que les universités des divers royaumes, 

les ordres de S . Augustin, de Cluni, de Cîteaux, de Prémon­

tré, les Franciscains, les Chartreux, les Carmes, etc., à l 'ex­

ception des Dominicains. 

En 1439, le concile de Bàle, (sess. 36), déclare que la 

croyance de l'Immaculée Conception était conforme à la doc­

trine et à la dévotion de l'église, à la foi catholique, à la droite 

raison, à l'Ecriture Sainte, et qu'elle devait être tenue par tous 

les catholiques. 

En 1560, le concile de Trente, dans son décret sur le péché 

originel, déclara que son intention n'était point de comprendre 

la Bienheureuse et immaculée Vierge Marie, et ordonna de 

suivre le décret de Sixte I V , sur ce point. Ce pape, en 1479, 

accorda des indulgences à ceux qui assisteraient à l'office et à 

la messe de la fête de la Conception Immaculée. 

Les papes Pie V , Paul V , Grégoire X V , Alexandre V I I , 

etc., défendirent de soutenir publiquement que Marie avait été 

conçue dans le péché originel. Ils favorisèrent la'dévotion à 

l'immaculée Conception. 

Parmi les docteurs, qui la plupart partageaient ce sentiment, 

Bossuct fut l'un des premiers à l'appuyer théologiquement : 

« Si le grand apôtre, dit-il, ne veut pas qu'on excepte per­

sonne de la loi commune du péché, la maternité glorieuso de 

Marie, cette alliance éternelle qu'elle a contractée avec Dieu, la 

met dans un rang tout singulier, qui ne souffre aucune compa-
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raison. Montrez-moi une autre Mère de Dieu, une autre Vierge 

féconde, faites-moi voir ailleurs cette plénitude de grâces, cet 

assemblage de vertus divines... E l puis, dites que l'exception 

que j'apporte à une loi générale en faveur d'une personne si 

extraordinaire a des conséquences fâcheuses... » ( I e r sermon 

sur la Conception.) 

Enfin, le S décembre 18.')/i-, le souverain Pontife Pic I X , 

considérant que la pieuso croyance était universelle, que los 

âmes dévouées à Marie désiraient voir disparaître toute nou­

velle discussion, toute incertitude; el que d'ailleurs les plus 

importantes églises demandaient à être autorisées à célébrer la 

fêle de l'Immaculée Conception, consulta tous les prélats du 

monde chrétien, prescrivit des prières publiques, et, après 

avoir reçu de partout des réponses favorables, étant environné 

d'une magnifique assemblée d'évêques, d'archevêques, de car­

dinaux et de pontifes de tous les points de la terre, promulgua 

le décret dogmatique de l'Immaculée Conception de la Vierge 

Marie. 

Dans l'exposé des motifs qui précèdent celle solennelle défi­

nition, Pic I X résume toute la tradilion sur ce point, les ora­

cles divins, l'enseignement universel et constant de l'Eglise, 

celui des souverains pontifes, ses prédécesseurs, celui des doc­

teurs de l'Eglise, des abbés, des évoques, des conciles natio­

naux et des conciles généraux; celui des pères, des monu­

ments sacrés de l'orient el de l'occident, etc. 

La doctrine et les pensées de cette épîlre pontificale sont si 

belles, si élevées, et en même temps si précises et si lumineu­

ses, que l'on aimera à la lire el à la relire pour l'édification 

personnelle. La voici reproduite ici en grande partie. 
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LETTRE APOSTOUQDE ET DÉCRET SOLENNEL • 

D E NOTiiE SAINT T È R E L E PAPE PIE I X 

Sur la définition dogmatique de l'Immaculée Conception 
de la Vierge, Mère de Dieu. 

P T E , É V E O U E , 

Serviteur des sorvilours <lo Uiou, 

Pour qu'il en soil toujours mémoire. 

Dieu qui est ineffable, dont les voies sont la miséricorde et 
la vérité, dont la volonté est la toute-puissance même, dont la 
sagesse atteint d'une extrémité jusqu'à l'autre irrésistiblement, 
et dispose avec douceur toutes choses, voyant dans sa pres­
cience, de toute éternité, la ruine lamentable de tout le genre hu­
main, suite de la transgrcssiond'Adam.etayant, danslemystère 
caché dès l'origine des siècles, décrété que, par le sacrement 
plus mystérieux encore de l'incarnation du Verbe, il accompli­
rait l'œuvre primitive de sa bonté, afin que l'homme, poussé 
dans le mal par la perfidie de l'iniquité diabolique, ne péril pas 
contre le dessein de sa miséricorde, et que ce qui devait tom­
ber dans le premier Adam fût relevé dans le second par un 
bonheur plus grand que cette infortune, choisit et prépara, dès 
le commencement el avant les siècles, une mère à son Fils 
Unique, pour que d'elle fait chair il naquît dans l'heureuse plé­
nitude des temps; el il l'aima entre toutes les créatures d'un 
tel amour, qu'il mil en elle seule, par une souveraine prédilec­
tion, toutes ses complaisances. L'élevant incomparablement 
au-dessus de Ions les Esprits angeliques et de tous les saints, il 
la combla de l'abondance des dons célestes, pris au trésor de la 
divinité, d'une manière si merveilleuse, que toujours et entière­
ment pure de toute tache du péché, toute belle et toute par­
faite, elle avait en elle la plénitude d'innocence el de sainteté 
la plus grande que l'on puisse concevoir au-dessous de Dieu, 
el telle que, sauf Dieu, personne ne peut la comprendre. Et 
certes, il était tout à fait convenable qu'elle brillât toujours des 
splendeurs de la sainteté la plus parfaite, et qu'entièrement 
exempte delà tache même de la faute originelle, elle remportât 
le plus complet triomphe sur l'antique Serpent, cette mère si 
vénérable à qui Dieu le Père a voulu donner son Fils unique, 
engendré de son cœur, égal à lui, et qu'il aime comme lui-
même, el le donner de telle sorte qu'il est naturellement un 
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seul et même et commun Fils de Dieu le Père et de la Vierge, 
elle que le Fils lui-même a choisie pour être substantiellement 
sa mère, elle de laquelle le Saint-Esprit a voulu que, par son 
opération, fut conçu et naquit celui de qui lui-même procède. 

Celle innocence" originelle de l'auguste Vierge, si parfaite­
ment en harmonie avec son admirable sainteté el avec la di­
gnité sublime de mère de Dieu, l'Eglise catholique qui, tou­
jours enseignée par le Saint-Esprit, est la colonne et l'appui de 
la vérité, agissant comme maîlrossc do la doctrine divinomoiil. 
reçue et contenue dans le dépôt de la révélation céleslo, n'a 
jamais cessé de l'expliquer, de la proposer, do la favoriser tous 
les jours de plus en plus par tontes les voies et par des actes 
éclatants. Cette doctrine, en vigueur depuis les temps les plus 
anciens, profondément gravée dans les âmes des fidèles, et pro­
pagée d'une manière merveilleuse dans tout l'univers catholi­
que par les soins cl les efforts des pontifes sacrés, cette doctrine, 
l'Eglise elle-même l'a en effet très-clairement enseignée, lors­
qu'elle n'a pas hésité à proposer la conception de la Vierge à la 
vénération etauculle public des fidèles. Par cet acte solennel, 
elle l'a présentée pour être honorée comme extraordinaire, 
admirable, pleinement différente des commencements du reste 
des hommes et tout à fait sainte ; car l'Eglise ne célèbre par 
des jours de fête que ce qui est saint. Et c'est pourquoi elle a 
coutume d'employer, soit dans les offices ecclésiastiques, soit 
dans la liturgie sacrée, les termes mêmes des divines Ecritures 
parlantde la Sagesse incréée,el représentant ses origines éter­
nelles, el d'en faire I'ap;-licalion aux commencements de celle 
Vierge qui, parun seul et même décret, furent déterminés avec 
l'incarnation de la Sagesse divine. 

Toutes ces choses connues partout des fidèles montrent suf­
fisamment avec quel soin l'Eglise Romaine, mère et maîtresse de 
toutes les Eglises, s'est, appliquée à propager celte doctrine de 
l'immaculée conception de la Vierge; mais celte Eglise, centre 
de la vérité et de l'unité catholique, dans laquelle seule la reli­
gion a été inviolablement gardée, et de laquelle il faut que 
toutes les autres Eglises empruntent la tradition de la foi, a 
une dignité et une autorité telles qu'il convient d'en rappeler 
les actes en détail. Elle n'eut jamais rien plus à cœur que do 
soutenir, de protéger, de promouvoir et de défendre par les 
voies les plus éclatantes l'immaculée conception de la Vierge, 
son culte et sa doctrine. C'est ce qu'attestent et proclament 
tant d'actes solennels des pontifes romains nos prédécesseurs, 
à qui, dans la personne du prince des apôtres, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a lui-même divinement confié la charge et le 
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pouvoir suprême de paître les agneaux et les brebis, de confir­
mer leurs frères, de régir et de gouverner l'Eglise universelle. 

Pic I X ajoute que l'Eglise Romaine et les souverains pontifes 
ont de tous temps par des acles éclatants protégé, favorisé, 
promu la doctrine de l'immaculée conception dans les villes, 
dans les provinces, dans les royaumes ; ils en ont augmenté le 
culte par des indulgences, par des offices propres, par la réfu-
ialion des cireurs opposées à ce dogme. Il cile le décret du 
pape Sixle IV, puis la constitution d'Alexandre VII , du 8 dé­
cembre 1GGI, et donlvoici les termes : 

« Considérant que la sainte Eglise Romaine célèbre solennel­
lement la fête de la Conception de Marie sans tache et toujours 
Vierge, cl qu'autrefois elle avait ordonné une office propre sili­
ce myslère, selon la pieuse et dévote disposition de notre pré­
décesseur Sixte IV ; voulant à notre tour favoriser celte loua­
ble dévotion, ainsi que la fête et le culte qui en est l'expression, 
lequel n'a jamais changé dans l'Eglise Romaine depuis qu'il a 
été institué; et désirant, à l'exemple des pontifes romains nos 
prédécesseurs, protéger et favoriser celte piété et celle dévo­
tion qui consistent à honorer et célébrer la bienheureuse Vierge 
comme ayant été, par l'action du Saint-Esprit, préservée du 
péché originel ; enfin, pour conserver le troupeau du Christ 
dans l'unité d'esprit et dans le lien de la paix, pour éteindre 
les dissensions et faire disparaître les scandales; sur les ins­
tances cl les prières des évêques susnommés, unis aux chapi­
tres de leurs églises, ainsi que sur les instances et les prières 
du roi Philippe et de ses royaumes, nous renouvelons les 
constitutions et décrois que les pontifes romains, nos prédéces­
seurs, et spécialement Sixte IV, Paul V et Grégoire X V , ont 
portés en faveur du sentiment qui affirme que la bienheureuse 
Vierge Marie, dans sa création et dans son union avec le corps, 
a été pourvue de la grâce du Saint Esprit, et préservée du péché 
originel ; et aussi en faveur de la fête et du culte de la concep­
tion de la même Vierge, mère de Dieu, lesquels lui sont offerts, 
comme il est dit plus haut, dans le sens de celle doctrine ; et 
nous commandons que l'on garde lesdiles constitutions et dé­
crets sous les peines et censures qui y sont spécifiées. » 

La même doctrine a été proposée, soutenue et défendue par 
les Ordres Religieux les plus illustres, par les Académies de 
théologie les plus célèbres, et par les,. Docteurs les plus versés 
dans la science sacrée. Tout le monde sail également combien 
les évêques ont toujours été jaloux, et même dans les assem­
blées ecclésiastiques, de déclarer ouvertement et publiquement 
que la Très-Sainte Mère de Dieu, la Vierge Marie, par les 
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mérites du Rédempteur Jésus-Christ, n'a jamais été soumise au 
péché originel ; mais qu'elle a été entièrement préservée de la 
souillure originelle, et de la sorte, rachetée d'une façon plus 
admirable... » 

Le pontife poursuit son exposé : « De célèbres monuments de 
la vcucrable antiquité, tant de l'Eglise orientale que de l'Eglise 
occidentale, prouvent en effet avec évidence que celle doctrine 
de l'immaculée conception de la Irès-bicnheurcuso Vierge 
Marie, qui a élé d'une manière si éclatante expliquée, déclarée 
et confirmée chaque jour davantage, qui s'est propagée d'une 
façon merveilleuse chez tous les peuples et parmi toutes les 
nations du monde catholique, avec le ferme assentiment de 
l'Eglise, par son enseignement, son zèle, sa 'science et sa sa­
gesse, a toujours élé professée dans l'Eglise comme reçue de 
main en main de nos pères, et revêtue du caractère de doctrine 
révélée. Car l'Eglise du Christ, vigilante gardienne cl prolec­
trice des dogmes qui lui sont confiés, n'y change rien, n'en 
diminue rien, n'y ajoute rien ; mais traitant avec une attention 
scrupuleuse, avec fidélité et avec sagesse les choses anciennes, 
s'il en est que l'antiquité ait ébauchées et que la Foi des Pères 
ail indiquées, elle s'étudie à les dégager, à les mellre en lu­
mière, de telle sorte que ces antiques dogmes de la doclrine 
céleste prennent l'évidence, l'éclat, la netteté, tout en gardant 
leur plénitude, leur intégrité, leur propriété, et qu'ils se dé­
veloppent, mais seulement dans leur propre nature, c'est-à-
dire en conservant l'identité du dogme, du sens, de la doc­
lrine. 

Les Pères et. les écrivains de l'Eglise, instruits par les oracles 
célestes, n'ont rien eu plus à cœur, dans les livres qu'ils ont 
composés pour expliquer les Ecritures, pour défendre les 
dogmes, pour instruire les fidèles, que de célébrer à l'envi et 
d'exaller de mille manières admirables la souveraine sainteté 
de la Vierge, sa dignité, son intégrité de toute tache du péché, 
et son éclatante victoire sur le cruel ennemi du genre humain. 
C'est pourquoi, lorsqu'ils rapportent les paroles par lesquelles 
Dieu, dans les commencements du monde, annonçant les re­
mèdes préparés dans sa miséricorde peur régénérer les mor­
tels, confondit l'audacedu Serpent séducteur et releva merveil­
leusement l'espérance de noire race, en disant: « ,1e mettrai 
l'inimitié entre toi et la femme, entre ta race et la sienne, » 
les Pères enseignent que, par cet oracle, a élé clairement cl 
ouvertement annoncé le miséricordieux lfcôdempleur du genre 
'humain, le Christ Jésus, Fils unique de Dieu, et que sa bien­
heureuse mère la Vierge Marie y est aussi désignée; que l'itii-
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formellement exprimée. C'est pourquoi, de même que le Christ, 
médiateur de Dieu et des hommes, ayant pris la nature hu­
maine, efface le sceau de la sentence qui était contre nous, et 
triomphant l'allachc à la croix ; île même la très-sainte Vierge, 
unie à lui par un lien élroit et indissoluble, avec lui et par lui 
exerçant des hostilités éternelles contre le Serpent venimeux et 
triomphant pleinement de cet ennemi, a écrasé sa tête de son 
pied immaculé. 

Ce triomphe unique et glorieux de la A ricrgc, son innocence 
très-excellente, sa pureté, sa sainteté, son intégrité préservée 
de toute souillure du péché, son ineffable richesse de toutes 
les grâces célestes, de tontes les vertus, de tous les privilèges, 
sa grandeur, les mêmes Pères en ont vu l'image, tantôt dans 
cette Arche de IN oc, qui, après avoir été établie de Dieu, 
échappa pleinement saine et sauve au commun naufrage du 
monde entier ; tantôt dans cette Echelle que Jacob vit s'élever 
do la terre au ciel; sur les degrés de laquelle les anges de 
Dieu montaient et descendaient, tandis que Dieu lui-même 
s'appuyait sur le sommet; tantôt dans ce Buisson que Moïse 
vit tout en feu dans le lieu saint, et qui, au milieu des flammes 
pétillantes, loin de se consumer ou de souffrir la diminution 
même la plus légère, verdissait merveilleusement et se cou­
vrait de fleurs ; tantôt dans cette Tour inexpugnable en face de 
l'ennemi, à laquelle sont suspendus mille boucliers, el l'ar­
mure complète des forts ; tantôt dans le Jardin fermé, qui ne 
saurait être violé, et où aucune ruse ne peut introduire la cor­
ruption ; tantôt dans cette éclatante Cité de Dieu, qui a ses 
fondements dans les montagnes saintes ; tantôt dans ce 1res-
auguste Temple de Dieu, qui, brillant des splendeurs divines, 
est plein de la gloire du Seigneur ; tantôt dans une foule d'au­
tres symboles de même nature par lesquels, selon la tradition 
des Pères, la dignité sublime de la Mère de Dieu, son inno­
cence sans lâche, el sa sainteté préservée de toute atleinle, 
avaient élé admirablement figurées et prédites. 

Pour décrire ce même ensemble, ou, pour ainsi parler, 
cetle totalité de dons divins el celte intégrité originelle de la 
Vierge, de qui est né Jésus, ces mêmes Pères, se servant des 
paroles des Prophètes, ont célébré l'auguste Vierge elle-même 
comme la Colombe pure, la sainte Jérusalem, le Trône sublime 
de Dieu, l'Arche de sanctification el la Maison que la Sagesse 
Eternelle s'est bâtie; comme cette reine qui, remplie de dé­
lices el appuyée sur son bien-aimé, sortit de la bouche du 
Très-Haut toute parfaite, toute belle, toute chère à Dieu. Et 
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considérant dans leur cœur et leur esprit que la bienheureuse 
Vierge Marie a été au nom de Dieu et par son ordre appelée 
pleine de grâce par l'ange Gabriel lorsqu'il lui annonça son 
incomparable dignité de mère de Dieu; les pères et les écri­
vains ecclésiastiques ont enseigné que par celle singulière et 
solennelle salutation dont il n'y a pas d'autre exemple, il est 
déclaré que la mère de Dieu est le siège de joules les grâces, 
qu'elle a été ornée de tous les dons du Saint-Esprit ; bien plus, 
qu'elle est comme le trésor infini el l'ahurie inépuisable de ces 
dons; de sorte qu'elle n'a jamais été atteinte par la malédic­
tion, el que participant, en union avec son fils, à la bénédiction-
éternelle, elle a mérité d'entendre de la bouche d'Elisabeth, 
inspirée par le Saint-Esprit: Vous êtes bénie entre toutes les 
femmes, et le fruit de vos entrailles est béni I . . . 

Ils l'ont souvent comparée à Eve vierge, innocente et pure, 
avant qu'elle fût tombée dans les pièges du Serpent. Ils l'ont 
déclarée bien supérieure. Eve, en effet, en obéissant miséra­
blement au Serpent, perdit l'innocence originelle et devint son 
esclave ; mais Marie, augmentant sans cesse ses dons d'ori­
gine, loin de prêter jamais l'oreille au Serpent, détruisit en­
tièrement, parla vertu divine qu'elle avait reçue, la force el 
la puissance de Satan. 

C'est pourquoi ils n'ont jamais cessé d'appeler la mère do 
Dieu ; Lis parmi les épines; Terre entièrement intacte, virgi­
nale, sans tache, immaculée, toujours bénie et libre de toute 
contagion du péché, dont a été formé le nouvel Adam ; Para­
dis tout brillant, tout agréable, tout parfait d'innocence, d'im­
mortalité cl. de délices, établi par Dieu même et défendu 
contre toutes les embûches du Serpent venimeux; Bois incor­
ruptible que le ver du péché n'a jamais gâté ; Fontaine tou­
jours claire, scellée par la vertu de l'Espril-Saint ; Temple 
divin, trésor de l'immortalité, seule et unique fille non de la 
mort, mais do la vie ; rejeton do grâce, et non de colère, qui, 
par une providence spéciale de Dieu , s'clcvanl verdoyante 
d'une racine infectée el corrompue, a toujours fleuri en de­
hors des lois établies et communes. Et comme si ces choses, 
malgré leur splendeur, étaient insuffisantes, ils ont déclaré par 
des paroles expresses et précises que, lorsqu'il s'agit du pé­
ché, il ne saurait être en aucune façon question de la sainte 
Vierge Marie, à qui a été donnée une surabondance de grâces 
pour le vaincre entièrement. Ils ont professé que la très-glo­
rieuse Vierge a été la réparatrice de sa race el une source de 
vie pour le genre humain; qu'elle éiail élue avant les siècles ; 
qu'elle a été soustraite aux traits enflammés du malin Esprit; 
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que semblable à une nature toute belle et sans aucune tache, 
elle a répandu sur le monde, au moment de sa conception 
immaculée, tous les feux d'une brillante aurore. 

Aussi, des les temps anciens, les Pontifes, les membres du 
Clergé, les Ordres religieux, les Empereurs même et les 
Rois, ont demandé à ce Siège Apostolique de définir l'Imma­
culée Conception delà Irès-sainle More de Dieu comme dogme 
de la. foi catholique. Ces demandes ont été renouvelées de nos 
jours; elles oui. été adressées surtout, à notre prédécesseur 
Grégoire X V I , d'heureuse mémoire, et à nous-mônio, suit par 
les Evoques, soit par le Clergé séculier, soit par les Ordres 
religieux, soit par les Souverains et par les Peuples fidèles. 

C'est pourquoi, suivant les traces glorieuses de nos prédé­
cesseurs, et désirant procéder conformément aux règles éta­
blies, nous avons ensuite convoqué et tenu un consistoire où, 
après avoir parlé à nos vénérables frères les cardinaux de la 
sainte Eglise romaine, nous avons eu l'extrême joie de tes 
entendre nous demander de vouloir bien émettre une défini­
tion dogmatique au sujet de l'immaculée conception de la 
Vierge mère de, Dieu. 

Plein de confiance en Dieu, et persuadé que le moment 
opportun était venu de définir l'immaculée conception de la 
très-sainte, Vierge mère de Dieu, qu'attestent el mettent mer­
veilleusement eu lumière les oracles divins, la vénérable tradi­
tion, le sentiment permanent de l'Eglise, l'accord admirable 
des pasteurs catholiques et des fidèles, les actes éclatants et 
les constitutions de nos prédécesseurs; après avoir examiné 
tontes choses avec le plus grand soin, et offert à Dieu des 
prières assidues el ferventes, il nous a paru que nous ne de­
vions plus différer de sauelionner el de définir par noire juge­
ment suprême l'immaculée conception de la Vierge, el de sa­
tisfaire ainsi au très-pieux désir du monde catholique et à 
noire propre dévotion envers la très-sainte Vierge, afin d'ho­
norer île plus en plus son fils unique Noire-Soigneur J . - C , 
puisque (oui ce qu'on rend d'honneur el de louange à la mère 
retourne à la gloire du fils. 

C'est pourquoi, n'ayant jamais cessé d'offrir, dans l'humilité 
el le jeûne, nos prières particulières el les prières publiques 
de l'Eglise à Dieu le Père par son Fils, pour qu'il daignât 
diriger et fortifier noire âme par la vertu de l'Espril-Saint, 
après avoir encore imploré l'assistance de toute la cour cé­
leste, et appelé par nos gémissements l'Esprit consolateur, 
agissant aujourd'hui sous son inspiration, pour l'honneur de 
la sainte el indivisible Trinité, pour la glorification de la Vierge 
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mère de s Dieu, pour l'exaltation do la foi catholique el pour 
l'accroissement de la religion chrétienne, par l'autorité de 
Noire-Seigneur J . - C , des bienheureux apôlres Pierre et Paul, 
et par la nôtre, nou; d.'clarons, prononçons el définissons que 
la doctrine selon laquelle la bienheureuse Vierge Marie fut dès 
le premier instant de sa conception, par une grâce et un pri­
vilège spécial de Dieu tout-puissanl, en vue des rnériles de 
J . - C , sauveur du genre humain, préservée et exemple de 
toute souillure de la l'auto originelle, est révélée de Dieu, et 
que pur conséquent elle doit cire crue fermement el. roiisluni-
mcnl par tous les lidèles. Si donc quelques-uns, ce qu'à Dieu 
ne plaise, avaient la présomption de penser dans leur cœur 
autrement qu'il n'a élé défini par nous, qu'ils apprennent et 
sachent que, condamnés par leur propre jugement, ils ont fait 
naufrage hors do la foi et quitté l'unité d" l ' é l i s e ; et de plus 
que si, par la parole, par l'écriture ou par tout autre voie 
extérieure, ils osaient exprimer ces sentiments de leur cœur, 
ils encourraient ipso faclo les peines portées par le droit. 

Nos lèvres s'ouvrent dans la joie et noire langue parle dans 
l'allégresse ! Nous rendons el nous ne cesserons jamais do 
rendre les plus humbles et les plus ardentes actions de grâces 
au Christ Jésus Notre-Seigneur qui, malgré notre indignité, 
nous a l'ait la faveur singulière d'offrir et de décerner cet 
honneur, cotte gloire et cetle louange à sa très-sainte More. 
Et nous nous reposons avec une confiance entière el absolue 
dans la certitude do nos espérances : la bienheureuse Vierge 
qui, toute belle et immaculée, a brisé la tête venimeuse du 
cruel Serpent et a apporté le salut au monde ; qui est la 
louange des prophètes el des apôlres, l'honneur des martyrs, 
la joie el la couronne de tous les saints; qui, refuge assuré et 
auxilialricc invincible de quiconque est en péril, médiatrice et 
conciliatrice toute-puissance de la terre auprès de son fils 
unique, gloire, splendeur et sauvegarde do la sainte Eglise, a 
toujours détruit toutes les hérésies ; qui a arraché aux calami­
tés les plus grandes et aux maux de toute espèce les peuples 
fidèles et les nations, et qui nous a délivré nous-même des 
périls sans nombre dont nous étions assailli, la bienheureuse 
Vierge fera, par son puissant patronage, que, tous les obstacles 
étant écartés, foules les erreurs vaincues, la sainte Eglise ca­
tholique notre mère se fortifie cl fleurisse chaque jour davan­
tage chez tous les peuples et dans toutes les contrées, d'une 
mer à l'autre, des rives du fleuve aux extrémités de la terre, 
qu'elle jouisse pleinement de la paix, de la tranquillité, de la 
liberté, afin que les coupables obtiennent le pardon, les ma 
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lades le remède, les faibles la force de l'âme, les affligés la 
consolation, ceux qui sont en péril le secours ; afin que tous 
ceux qui errent, vo)rant se dissiper les ténèbres de leur esprit, 
reviennent au sentier de la vérité et de la justice, et qu'il n'y 
ail qu'un troupeau et qu'un pasteur. 

Que tous nos bien aimés lils de l'Eglise catholique entendent 
nos paroles; qu'ils persévèrent, et avec une ardeur encore 
plus vive de piété, de religion et d'amour, à honorer, invo­
quer et prier la bienheureuse Vierge Mario, mère de Dieu, 
conçue sans taehe originelle et qu'ils aient recours avec une 
entière confiance à cette douce mère de grâce etdc miséricorde 
dans tous leurs dangers, leurs angoisses, leurs nécessités, 
leurs craintes et leurs frayeurs. Il n'y a rien à craindre , il n'y 
a jamais lieu de désespérer quand ou marche sous la conduite, 
sous les auspices, sous le patronage et sous la protection de 
Celle qui, ayant pour nous un cœur de mère et se chargeant 
do l'affaire de notre salut, étend sa sollicitude à tout le genre 
humain. Etablie par le Seigneur reine du ciel et de la terre, 
exaltée au-dessus de. tous les chœurs des anges et de tous les 
ordres des saints, assise à la droite de son lils unique Noire-
Seigneur J . - C ; ses prières maternelles ont une force toutc-
puissanle: ce qu'elle veut, elle l'obtient ;.elle ne peut deman­
der en vain. 

Enfin, pour que cette définition de l'immaculée conception 
de la bienheureuse Vierge Marie parvienne à la connaissance 
de toute l'Eglise, nous avons voulu publier cette lettre aposto­
lique qui eu conservera à jamais la mémoire: ordonnant que 
les copies ou exemplaires, même imprimés de celle Ietlr3, s'ils 
sont souscrits par un notaire public ou munis du sceau d'une 
personne constituée en dignité occlésiasliquo, fassent foi pour 
tons, comme si l'original même était produit. 

Qu'il ne soil donc permis à aucun homme d'enfreindre le 
texte de notre déclaration, décision et définition, ou par une 
audace téméraire de la contredire et de s'y opposer. Si quel­
qu'un ne craint pas de commettre cet attentat, qu'il sache qu'il 
encourra l'indignation de Dieu tout-puissant et de ses bien­
heureux apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, l'an do l'Incarnation de 
Noire-Seigneur mil huit cent cinquante-quatre, le six des ides 
de décembre de l'année MDCCCLIV, de noire pontificat l'an 
neuvième. 

P IUS I X , pape. 
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Cette définition a rempli de joie le cœur des chrétiens fer­

vents ; elle a été accueillie partout avec enthousiasme, comme 

on salue la lumière du soleil qui dissipe les ténèbres d'une 

longue nuit. On savait que ce dogme était contenu implicite­

ment dans la Révélation divine, dans les Prophètes et dans les 

écrits des Apôtres, dans ceux des Docteurs et dans toute la 

Tradition. Mais on s'est réjoui de le voir, dégagé de ses om­

bres, se produire avec éclat, à la gloiro de la Reine des 

Cieux. 

C H A P I T R E I I 

Parents de la Sainte Vierge. — Sa conception miraculeuse. — 
Sa naissance. — Réjouissance. — Cantique de S 1 0 Anne. 

Le père de la vierge Marie s'appelait Iléli et Joachim, ou, 

selon la manière des anciens Hébreux, en ne faisant qu'un 

seul mot, Héli-loachim, lléliachim, ou Eliacim. Les saints 

Pères rapportent que c'était un homme honorable, craignant 

Dieu, et d'une grande piété. Il était riche cl notable dans 

Israël. C'est lui, cet Héli, dont S . Luc décrit la généalogie, 

lorsqu'il dit : lléli, qui fui fils de Malhat, qui fut fils de Moi, 

qui fui fils de David par Nathan et fils d'Abra-

ham par les Patriarches Isaac, Jacob, Judas et Aminnbad. Si 

Joachim était issu du sang royal de David, Anne, son épouse, 

avait la même origine. Mais elle descendait du Roi-Prophèto 

par une antre branche, celle de Salomon. Avec Marie et Sobe, 

elle était fille do Malhan, prêtre de Bethléem ; elle avait un 

frère nommé Jacob, qui fut père do Cle'ophas cl do S . Joseph. 

Sobé devint mère de Salomé, el Marie, mère de sainte E l i ­

sabeth. 

Ces deux époux de race illustre vivaient, justes et irrépro­

chables, dans la ville de Nazareth, en Galilée. Ils partageaient, 

disent les traditions primitives, le revenu de leurs biens, en 

trois portions égales : ils dépensaient la première pour le 
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Temple du Seigneur ; ils distribuaient la seconde aux pauvres 

cl aux étrangers, et ils réservaient la troisième pour leurs be­

soins et pour ceux des membres de leur famille. 

Ainsi, chéris de Dieu et des hommes, il y avait près de 

vingt ans qu'ils vivaient dans une chaste union sans avoir d'en­

fants. Ils lirait vœu, si Dieu leur en accordait un, do le consa­

crer au service du Seigneur; et c'était dans cette intention 

qu'à chaque lele de l'année ils avaient coutume do se rendre 

au Temple du Seigneur. Mais Dieu différait d'exaucer leurs 

vœux. Ils n'avaient plus d'espérance, lorsqu'un jour de fête 

de la Dédicace, Joachim monta à Jérusalem avec quelques 

hommes de la tribu, pour y offrir ses dons. Un prêtre, nommé 

Ruben, l'ayant aperçu parmi les autres Israélites, le méprisa 

et dédaigna son offrande, en présence de ses amis, disant que, 

étant stérile, et ayant encouru la malédiction de la Loi, il 

avait bien de la présomption do se présenter dans la compa­

gnie des fils d'Israël ; car il est écrit, ajoutait-il : Maudit soit 

celui qui n'a point engendré de mâle en Israël I Que Joachim 

commence par se laver de cette tache, el il viendra ensuite 

présenter ses offrandes ! 

Profondément centriste et pénétré de confusion, en enten­

dant ce reproche outrageant, Joachim se retira sur la monta­

gne où étaient ses bergers et ses troupeaux ; il ne voulut pas 

revenir en sa maison, de peur de se voir humilié par ceux de 

sa tribu qui lui auraient sans doute répété les mêmes paroles 

de reproche. 11 résolut de pratiquer un long jeune dans le dé­

sert, disant en lui-même : J e ne prendrai ni aliment ni bois­

son, jusqu'à ce que le Seigneur ait jeté sur moi un regard de 

compassion. La prière sera ma nourriture. 

Anne, de son côté, sachant ce qui était arrivé à son mari, et 

ne le voyant point reparaître après plusieurs jours d'attente, 

fut en proie à une double angoisse et versa d'abondantes 

larmes : 

— « J e pleure, disait-elle, ma viduité et ma stérilité. 
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Le jour solonnel d'uno fête étant arrive, sa servante lui 

d i t : 

— Jusques à quand vous affligerez-vous de la sorte? 

C'est le grand jour du Seigneur : il ne vous est pas permis 

d'être dans le deuil et dans les "pleurs Si le Sei-

gnour vous a rendue stérile, c'est sans doute pour une juste 

raison 

Ces paroles augmentèrent la tristesse d'Anne. Elle s'enfuit 

au fond de son jardin, pour répandre sa prière et sa douleur 

devant le Seigneur. Ce fut alors que, levant les yeux vers le 

ciel, elle aperçut, sur les branches d'un laurier, un nid de 

passereaux. A cette vue, elle s'écria dans l'amertume de son 

âme : 

— Infortunée que je suis ! Hélas 1 à qui peut-on me com­

parer ? Quel est donc le sein qui m'a portée, pour que je sois 

ainsi maudite aux yeux des enfants d'Israël ? J e suis l'objet de 

leurs reproches et de leurs railleries dans le Temple du Sei­

gneur mon Dieu. Délasl à qui suis-je devenue semblable ? J e 

ne puis être comparée aux oiseaux ; car, Seigneur, vous leur 

avez donné la fécondité. LTélas ! à qui peut-on m'assimiler? J e 

ne puis être comparée aux animaux de la terre ; car eux aussi 

ont reçu de vous la fécondité. Où trouver ma semblable? me 

comparcrai-je aux eaux de la mer? Mais elles, aussi, sont fé­

condes devant vous. Malheureuse que je suis I à qui peut-on 

m'assimiler? J e ne puis l'être avec la terre; car elle pro­

duit des fruits, et elle vous bénit, ô mon Dieu I 

Elle exhalait ainsi douloureusement son chagrin lorsqu'un 

ange apparut et lui dit : 

— Anne, Dieu a exaucé votre prière ; vous concevrez et 

vous enfanterez, et l'enfant que vous mettrez au monde sera 

célèbre dans l'univers entier. 

Anne répondit : 

— J e jure par le Seigneur mon Dieu, que si je mets au 

monde un enfant, soit du sexe féminin, soit du sexe masculin, 

4 
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je l'offrirai comme une offrande sacrée au Seigneur, notre 

Dieu, et il le servira dans le Temple tous les jours de sa 

vie. 

Alors deux anges arrivèrent et lui dirent : 

— Joachim, votre époux, est avec ses troupeaux. 

Ce saint patriarche, ayant passé quelque temps sur la mon­

tagne dans le jeûne et dans la prière, l'Ange du Seigneur 

lui apparut aussi au sein d'une immense lumière. Cette 

vision le troubla, mais le messager céleste le rassura et 

lui dit : 

— Ne craignez pas, Joachim, et ne vous troublez point de 

ma présence; car je suis l'Ange du Seigneur; il m'a envoyé 

près de vous, pour vous annoncer que vos prières sont exau­

cées, et que vos aumônes sont montées jusqu'à son trône. Car 

il a vu votre confusion et il a entendu le reproche de stérilité 

qui vous a été adressé injustement. Or, Dieu puuit le péché et 

non la nature; c'est pourquoi, lorsqu'il rend quelqu'un sté­

rile, ce n'est que pour faire éclater ensuite ses merveilles et 

montrer que l'enfant qui naît est un don de Dieu. Car Sara, 

la première mère de voire nation, n'a-t-elle pas élé stérile 

jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans? Abraham était centenaire, 

à la môme époque. Et cependant, au dernier âge de la vieil­

lesse, Sara a engendré Isaac, auquel la bénédiction de toutes 

les nations était promise. De même, Hachel, si agréable au 

Seigneur, et si forl aimée du saint homme Jacob, ne fut elle 

pas longtemps stérile, et cependant elle engendra Joseph, qui 

devint le maître de l'Egypte et le libérateur de plusieurs na­

tions qui étaient près de mourir do faim. Et parmi vos chefs, 

qui a été plus fort que Samson, ou plus saint que Samuel ? Et 

cependant n'eurent-ils pas tous les deux des mères stériles? S i 

donc la raison ne vous persuade point par mes paroles, croyez 

à la force des exemples qui montrent que les conceptions 

longtemps différées et les accouchements de personnes stériles, 

n'en sont d'ordinaire que plus merveilleux. Ainsi, Anne, votre 
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épouse, mettra au monde une fille et vous la nommerez Marie, 

et vous la consacrerez au Seigneur des son enfance, comme 

vous en avez fait le vœu, et elle sera remplie du Saint-Esprit 

dès le sein de sal ière . Elle ne mangera ni ne boira rien d'im­

pur; elle n'aura aucune société avec la foule du peuple au 

dehors ; mais clic demeurera dans le Temple du Seigneur, de 

peur qu'on ne puisse soupçonner ou diro d'elle quelque choso 

de désavantageux, (l'est pourquoi, en avançant en âge, comme 

elle même doit naître d'une mère stérile, de même cette 

Vierge incomparable engendrera le Fils du Très-Haut, qui 

sera appelé Jésus et sera le Sauveur de toutes les nations, 

comme l'indique son nom. E l voici le signe que vous aurez de 

la vérité des choses que je vous annonce. Lorsque vous arri­

verez «• la porte Dorée, qui est à Jérusalem, vous y rencon­

trerez Anne, votre épouse, Anne, qui viendra au-devant de 

vous ; elle aura autant de joie de vous revoir, qu'elle avait eu 

d'inquiétude au sujet de votre.absence. » 

Après ces paroles, l'Ange s'éloigna de lui. 

Anne et Joachim se conformèrent donc au commandement 

de l'Ange, el tous deux, parlant du lieu où ils se trouvaient, 

montèrent à Jérusalem, et, lorsqu'ils furent arrivés à l'endroit 

indiqué par le messager céleste, ils se rencontrèrent l'un 

l'autre. Alors, joyeux de se revoir mutuellement, et rassurés 

par la certitude de l'accomplissement de la promesse qui leur 

avait été faite, ils rendirent grâces, comme ils le devaient, au 

Seigneur qui élève les humbles. Joachim offrit de riches dons 

à l'autel, et, tous deux, ayant remercié cl adoré le Seigneur, 

ils s'en retournèrent à leur maison de Nazareth, où ils atten­

dirent avec confiance et avec joie l'effet de la promesse di­

vine. 

Lorsque les neuf mois furent accomplis, Anne accoucha, et 

elle dit: — « Le Seigneur m'a comblée d'un grand bienfait. » 

Au jour prescrit, elle se purifia, et elle allaitait son enfant, et 



elle lui donna le nom de Marie, suivant le commandement 

de l 'Ange. 

La jeune fille se fortifiait de jour en jour. Lorsqu'elle eut 

atteint ses six mois, sa mère la déposa à terre, pour voir si 

elle se tiendrait debout ; et l'enfant fit sept pas en avant, et re­

vint dans les bras de sa mère. Anne, dès lors, regarda sa cou-

cbo comme un sanctuaire. Elle s'appliqua à éloigner d'elle 

tout ce qui était impur ou profane, et elle appela-les filles les 

plus chastes dos Hébreux pour lui donner lours soins. 

Lorsque la jeune fille eut atteint sa première année, Joachim 

fit un grand festin, à l'exemple d'Abraham qui en avait fait 

un au jour où Isaac avait élé sevré. (GE^. X X I ) . I l invita les 

Princes des Prêtres, les Docteurs, les Sénateurs, et le peuple 

d'Israël. Dans celle circonstance, il présenta sa fille aux Prin­

ces des Prêlres, et ils la bénirent, en disant: 

— « Dieu de nos Pères, bénissez cet enfant, el donnez-lui 

un nom célèbre, qui dure dans toutes les générations. » 

Le peuple répondit : 

— Qu'ainsi soit 1 Qu'ainsi soit fait I Amen. 

Alors Joachim la présenta aux Prêlres, et ceux ci la béni­

rent, en disant : 

— Dieu Très-Haut, regardez favorablement celte jeune 

fille, et bénissez-la d'une bénédiction qui dure à tout jamais 1 

Anne reprit sa (ille, et l'allaita (pour la dernière fois), puis 

elle prononça un cantique d'action de grâces devant le Seigneur, 

en disant : 

— « J e chanterai un cantique de louange au Seigneur mon 

« Dieu, parce qu'il m'a (visitée dans sa miséricorde) et qu'il a 

« enlevé l'opprobre dont me couvraient mes ennemis. — II a 

« multiplié à mon égard les effets de sa bonté (infinie). Qui 

« annoncera aux enfants de Ruben, qu'Anne est devenue 

« mère en Israël ? Que les douze tribus d'Israël apprennent 

« qu'Anne allaite (un enfaut, et que le Seigneur a jeté sur elle 

« des renards dis bonté]. » 



A.nne replaça ensuite sa fille dans son berceau ; puis elle 

revint, et elle servait ses hôtes. Le festin terminé, ils se 

retirèrent, remplis de joie et rendant gloire au Dieu d'Israël. 

C H A P I T R E I I I 

l'rûsoiilaliuu de la Sainte. Viorne. 

Or, la jeune fille croissait en âge. Lorsque la troisièmo 

année fut accomplie, ses parents se souvinrent de leur vœu, et 

la conduisirent au Temple du Seigneur avec des offrandes. 

Plusieurs jeunes filles des plus vertueuses dans Israël accom-

gnaient l'enfant et tenaient un flambeau à la main. — On rap­

porte que la jeune Vierge Marie monta seule avec facilité et 

allégresse, comme une personne adulte, les quinze degrés 

qu'il fallait franchir pour aller à l'hôtel des holocaustes. Le 

Seigneur, dès l'entance de la Vierge, opérait déjà en elle de 

grandes choses, et montrait d'avanca par cette merveille qu'elle 

serait un jour le prodige le plus éclatant de sa Toute-Puis­

sance. Le prêtre l'accueillit, et lui dit : 

— « Marie, le Seigneur Dieu a rendu grand votre nom 

« dans toutes les générations; et, dans les derniers jours, le 

« Seigneur manifestera en vous le prix de la rédemption, qu'il 

« doit opérer pour les enfants d'Israël. » 

Dieu répandit sur elle sa grâce, et elle tressaillit d'une 

joie céleste qui se révélait dans sa physionomie et dans ses 

gestes. Toute la maison d'Israël la chérit. 

Ses parents célébrèrent le sacrifice, selon la coutume pres­

crite par la loi, ils accomplirent leur vœu ; ils placèrent leur 

enfant dans l'intérieur du Temple, pour y être élevée avec les 

autres Aimas ou Vierges; puis ils s'en retournèrent remplis 

d'admiration et bénissant Dieu. 

C'est en mémoire de celte Présentation de la sainte Vierge, 

que l'Eglise a institué une fête qui se célèbre le 21 novembre, 



en Orient et en Occident. — Les Latins et les Grecs célé­

braient également dans les premiers siècles, et célèbrent 

encore avec une grande solennité la fête "de la Nativité de 

Marie. 

C H A P I T R E I V 

Caractûru hisloriquo ot corliliul» do tous les f.iits rjui prôcôdont. 

Les traditions que nous venons de reproduire, ont été 

fixées dès la plus haute antiquité : elles sont confirmées par les 

Pères et les Docteurs de l'Eglise, et consacrées par des monu­

ments très-anciens et très nombreux, ainsi que par leur en­

tière conformité aux doctrines et aux usnges des Hébreux et 

des contemporains. 

D'abord, les Pères affirment qu'un messager céleste vint 

annoncer à Anne et à Joachim, que leurs vœux étaient exaucés, 

et que Dieu leur accorderait une fille qui serait un jour la 

mèro du Rédempteur promis. — « Qui pourrait supposer, dit 

à ce sujet Baronius, que Samson, Samuel, Jérémie, Jean-

Baptiste ont été annoncés à la terre par des Anges, el que la 

mère de Dieu a été privée d'un pareil honneur? Loin de nous 

ces étroites el mesquines pensées 1 Qui pourrail croire que 

l'ambassade céleste qui annonça Marie, n'ait pas clé au con­

traire (dus auguste et plus solennelle ? Que ce qui a été ac­

cordé au serviteur, n'ait été donné surabondamment à la Mère, 

et que l'ami de l'époux reçoive des faveurs dont l'épouse elle-

même n'aurait pas reçu les prémices et la plénitude? » 

Le nom de sainte Anne signifie h gracieuse ou la comblée de 

grâces, et celui de saint Joachim, l'homme élevé par le Sei­

gneur. Or, ces deux noms, qui ont été prophétiquement don­

nés à ces deux époux, ont été publiquement honorés dans 

l'Eglise, dès les premiers siècles. On construisit une grande 

basilique sur l'emplacement de la maison habitée par saint 
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Joachim et sainte Anne, pendant leur séjour à Jérusalem. 

Elle était accompagnée d'un hospice qui comptait plusieurs 

milliers de malades, de deux monastères, l'un de moiues très-

nombreux, l'autre de religieuses aux cellules innombrables. 

— L'église Sainte Anne, célèbre aux V e et V I e siècles, était 

bâtie, depuis longtemps auparavant, près de la Piscine Pro-

batique. Les nations s'en disputaient la possession, lorsqu'elle 

a été rendue à la Franco en 1856. L'empereur .lustinien I e r 

fit élever à Constantinople une superbe église sous l'invoca­

tion de sainte Anne, vers 550; et l'empereur Justinien I I en 

fonda une autre sous le même vocable en 705. — Le corps de 

cette sainte fut apporté de la Palestine à Constantinople en 7-10 ; 

et c'est depuis cette époque surtout que plusieurs églises d'Occi­

dent ont été enrichies de quelques portions de ses reliques, el 

ont vu, à cet occasion, s'opérer un grand nombre de miracles. 

On en trouve l'histoire dans le Recueil des Bollandistcs, au 

6 juillet. 

De même, une église de la Présentation a élé construite sur 

le lieu même du temple où la jeune Vierge Marie avait élé 

offerte à Dieu le jour de son entrée dans la Maison du Sei­

gneur. S . Sabas lui l'un des premiers promoteurs de celte 

œuvre. S . Cyrille en parle en ces termes : « On voit àJérusa-

« lem un temple élevé à la Mère de Dieu, auquel nul autre 

« n'est comparable. » 

Les détails précédents touchant la naissance et la présenta­

tion de Marie, son association aux chœurs des Aimas ou 

Vierges, consacrées au Seigneur, vivant dans le temple de 

Jérusalem, sonl des faits attestés, non-seulement par les tra­

ditions primitives, mais encore unanimement proclamés par la 

vénérable antiquité, par Origène, dans son commentaire sur le 

chapitre x x n i 0 de S . Mathieu, par S . Evodius, qui écrivait 

dans les temps apostoliques, sous les yeux d'une foule de pa­

rents de la sainte Vierge et de S . Joseph, des Apôtres et des 

Disciples de Notre-Seigneur, el qui rapporte dans son épître 
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intitulée Lumen, ces particularités glorieuses de l'enfance de 

la sainte Mère de Dieu; — par S . Cyrille d'Alexandrie l , 

par S . Jérôme * qui vivait sur les lieux mêmes de la 

Rédemption ; par S . Grégoire de Naziance, S . Grégoire de 

Nysse 3 , par S . Germain, archevêque de Constantinople, par 

S . Jean Damascène, S . Georges de Nicomédie, par S . Epi -

phano, Théophylacto, par S . André do Crète, cl plusieurs 

autres. 

Le Coran et la plupart des Docteurs qui ont expliqué le 

Coran, ont recueilli dans l'Arabie et dans tout l'Orient ces 

mêmes traditions, qu'ils affirment être historiques, et qu'ils 

commentent comme des faits certains el surnalurels : — 

« Parle de Marie, dit le Coran, raconte de quelle manière elle 

quitta ses parents, comme elle alla vers l'orient du Temple, 

et se couvrit d'un voile qui la déroba à leurs regards. » 

(chap. x ix , v. 16 ) . 

Mahomet fait mention des parents de Marie, de sa naissance, 

de son éducation dans le Temple. Il rapporte qu'elle y fut 

élevée par Zacharie; qu'elle fut visitée el nourrie par les 

Anges : « Toutes les fois, dit-il, que Zacharie entrait dans le 

Temple auprès de sa jeune parente, il trouvait des aliments 

dans le lieu où elle demeurait. Zacharie lui dit : — « D'où 

cela vous vient-il, ô Marie? — De Dieu, lui répondit-elle; 

car il donne des aliments à qui il veut, libéralement et sans 

mesure. » (Alcoran, Sura ni) . 

Les Pères attestent les mêmes faits, et en particulier la 

visite des Anges. S . Ambroise lui-même en rend témoignage, 

et l'antique et universelle tradition est en rapport avec les 

Lois de Moïse, les mœurs de la nation et les exemples du 

passé. 

1 S. Cyr, adv. Eulrop., c. 27. 

' S. Jcrôm., de libr. nativ. B. M. V. 

' S. Greg. Nyss.; S . Gcrman. C. P.; S . Joan.- Damasc; S . Georg. Ni-
comed.; S. Andr., in Iwm. de nativ. vel Preesent. Maria. 
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Selon S . Germain de Constantinople et Georges de Nico-

médie, ce fut le prêtre Zacharie, qui reçut solennellement la 

fdle de Joachim au nombre des Âlmas, ou jeunes vierges 

qu'on élevait dans le Temple, c'est-à-dire dans de vastes bâti­

ments extérieurs, adossés au Temple et dépendants de cet 

édifice. Suivant Origène, Zacharie encourut la haine des Juifs, 

pour avoir voulu, même après la naissance du Christ, ad­

mettre Mario dans le lieu réservé aux. Vierges du Temple. 

Il est parlé de ces Vierges renfermées dans la Maison du 

Seigneur, au deuxième livre des Maccabées m, '19. De ce 

nombre ont été Josabeth, femme de Joïda (iv. Rcg. x i . 2), et 

Anne la prophétesse, fille de Phanuel (Luc, n. 37). — Les 

Livres de Moïse font déjà mention de certaines diaconesses, 

vivant dans le Temple qui, au rapport de Josèphe, étaient en 

assez grand nombre, et servaient le Seigneur devant la porte 

du Tabernacle, après s'être consacrées à lui par le vœu de 

chasteté [Exod. x x x v m . 8) ; — Jud. n, 39 ; (livre des Rois, 

I I , 2 3 ) . — Chaque Ephéméride, ou chaque tour de semaine 

avait à Jérusalem sa réunion de prêlres, de lévites el d 'An­

ciens qui, représentant tout le peuple d'Israël devant le Sei­

gneur, formaient une association de prières, ou comme une 

confrérie spirituelle. Ils jeûnaient quatre jours dans la se­

maine, toutes les fois que leur tour de service revenait. C'est 

au milieu de cet eniourage quo fut élevée la mère de notre 

Divin Sauveur. — Le Rabbin Azarias, dans son ouvrage in­

titulé Imreh Binah, c. 60, mentionne des femmes employées 

au service du Temple, qui restaient vierges et vivaient en 

communauté. 

Du reste, les Hébreux n'étaient pasle seul peuple, qui eût 

des vierges consacrées au culte, du Seigneur. Nous retrouvons 

la même institution chez presque tous les peuples de l'anti­

quité. Les Romains avaient leurs Vestales, les Grecs et les 

Egyptiens leurs Pythies et leurs Prêtresses d'Isis ; — les I n ­

diens leurs Dévadâsis, qui étaient élevées dès la jeunesse dans 
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les temples ; les Germains leurs Prêtresses, qui étaient en 

même temps Prophétesses ou Sybil les 1 . 

CHAPITRE V 

Marie flans le Temple. — Sa consécration au Seigneur. — Son vœu 
île Virginité. — Ses occupations. — Sa science et sa vertu. — Son 
portrait. 

Marie ayant été présentée au Seigneur dans le Temple, 

s'offrit elle-même à Dieu, se dévoua à lui sans réserve, sans 

retour; elle le choisit pour époux , et lui consacra par un 

vœu sa virginité. Ce vœu était extraordinaire parmi la nation 

d'Israël ; le Temple l'entendit prononcer pour la première 

fois. Celle qui se consacrait ainsi pour toujours au service de 

la Majesté Divine et de sa Maison Sainte, était éclairée du 

Saint-Esprit : la première elle levait l'étendard glorieux de 

la Virginité devant Israël et devant les nations de la terre. 

Une multitude immense d'âmes généreuses el privilégiées la 

suivront avec allégresse dans celte voie nouvelle. A sa suite, 

dit le Prophète royal, ps. i i , viendront d'autres vierges en 

nombre infini ; G Roi céleste, les compagnes de votre Epotise 

par excellence, vous seront présentées après elle. 

Par cet acte, la Vierge renonçait à l'espérance qui était 

dans le cœur de toutes les filles de Juda ; celles-ci aspiraient 

au bonheur d'être mères, dans la pensée de donner au monde 

le Désiré des Nations. D'après les Prophéties, l'avènement 

du Sauveur était très-prochain. L'admirable Enfant a donc fait 

le plus grand sacrifice qu'on pût attendre d'une noble fille de 

la Tribu de .luda el de la famille de David, d'où devait naître 

le Messie. Le ciel a contemplé avec joie ce renoncement cou­

rageux, que la Vierge se dispose à consommer ; il a admiré 

ce dévouement à la chasteté virginale, accompli dans la vue de 

plaire davantage au Seigneur. 

1 Voir le docteur Sepp, Vie de J.-C, 1.1, p. 168. 
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Marie observait parfaitement les Lois de Moïse et se confor­

mait exactement aux coutumes du Peuple de Dieu. 

S . Jérôme, dans son épître à Héliodore, dit que les exer­

cices de la Très-Sainte Vierge étaient réglés de la manière 

suivante : depuis le commencement de la matinée jusqu'à en­

viron le milieu, elle vaquait à l'oraison ; le reste de la matinée, 

jusqu'à midi, elle travaillait à quelque ouvrage conforme à sa 

condition et à son âge. S . Epiphane nous apprend qu'elle ex­

cellait dans la broderie et dans l'art do travailler la laine, la 

pourpre et l'or ou l'argent. Parmi ses compagnes, nulle ne sa­

vait aussi bien mettre en œuvre le lin, la soie, l'hyacinthe. 

C'est en mémoire de son adresse à employer le fin lin de Pé-

luse, que les Chrétiens ont appelé fils de la Vierge, ces ré­

seaux d'une éclatante blancheur et d'une contexture excessi­

vement tenue, qui planent sur les campages humides pendant 

les matinées d'automne. C'est en souvenir des ouvrages admi­

rables de la Reine des Anges, que, plus tard, dans la suite 

des siècles, les fabricateurs d'étoffes précieuses, de brocart 

d'or et d'argent, lui consacreront de riches et magnifiques of­

frandes 1. 

Après ses modestes repas et l'hymne d'actions de grâces, 

la jeune Vierge se livrait à la pieuse et consolante étude de la 

Loi el des Prophètes. Selon S . Ambroise el S . Anselme, elle 

avait une parfaite intelligence des Livres Sacrés, figures, his­

toires, prophéties, promesses, toute la doctrine des Saintes 

Ecritures, en un mot, faisait tout à la fois l'objet de son ap-

1 Dans le moyen-âge, les tisserands s'étaient rangés sous la bannière 
de VAnnonciation ; lus fabricants de brocart d'or et d'étoffes de soie 
avaient pour patronne Notrc-Dame-la-liWic, et portaient son image 
sur leur bannière, lourde de magnifiques broderies. (Alex Moule il, Vie 
des Français des divers Etats, M. Orsini, ta Vierge, p. 565.) 

Les fiancées des premiers fidèles ne manquaient jamais d'offrir à 
Notre-Dame une quenouille entourée de bandelettes de pourpre et 
chargée d'une laine sans tache. Cet usage subsiste encore dans quel­
ques hameaux du nord et de l'ouest de la France. 
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plicalion et la matière de ses plus ravissants entretiens. 

Le cantique Magnificat montre que Marie n'était pas une 

femme médiocre : son esprit s'élevait aux plus nobles inspira­

tions du génie, comme son cœur brûlait du plus pur amour 

de son Dieu. Ses talents répondaient à la grandeur de ses 

vertus. 

S . Epiphano, cité par Nicépborc, nous a tracé un boau 

portrait de la Vierge, d'après les traditions apostoliques; le 

voici : 

« La gravité et la plus parfaite convenance présidaient à 

« tou les ses actions. Elle parlait peu, et toujours à propos. 

« Elle était de facile accès, d'un doux abord, accordant à cha-

« cun la bienveillance ou les égards qui lui étaient dus 

« Sa taille était moyenne, peut-être plutôt en dessus qu'en 

« dessous de la moyenne. Elle usait toujours d'une grande 

« franchise envers chacun, mais sans offenser personne. La 

« couleur de son visage était celle du froment, sa chevelure 

« blonde, son regard pénétrant ; la pupille de ses yeux était 

« légèrement jaune, tirant sur l'olive, ses sourcils peu ar-

« qués, presque noirs ; son nez, d'une perfection remarqua-

« ble, était aquilin; ses lèvres roses; le timbre de sa voix 

« plein de suavité. Son visage n'était ni rond ni anguleux, 

« mais d'un bel ovale ; ses mains et ses doigts étaient allon-

« gés. Elle se vêtissail sans recherche, avec simplicité, sans 

« penser à faire ressortir sa beauté ni à contenter la mollesse. 

« Tout annonçait en elle une modestie profonde et vraie. 

« Elle se contentait de la couleur naturelle et ordinaire 

« des étoffes pour ses vêtements, comme on peut en j u -

« ger encore par le saint voile de sa tête. Tout en elle 

« était marqué au cachet de la simplicité et de la grâce. » 

L'exactitude de ce tableau est confirmée par l'image de 

Marie que S . Luc nous a laissée ; par la vue des saints vête­

ments de la Vierge qui nous ont été transmis ; par les détails 

que nous a donnés S . Àmbroise, et que nous allons rappor-
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1er; par ceux que nous fournissent S . Jean Damascènc et 

S . André de Crète, relativement à sa taille ; ils donnent 

à Marie une stature de trois coudées ou quatre pieds et 

demi. 

Suivant les plus antiques traditions, il y avait une grande 

ressemblance entre le Sauveur et sa divine Mère. Il n'était pas 

non plus d'une grande taille, et il en perdait même une par-

lie, parce que, comme elle, il penchait un peu la lête. C'est, 

en clïet, la pose d'un grand nombre des plus antiques images 

de Marie. 

Tous les Pères conviennent à l'envi de l'admirable beauté de 

la Vierge : S . Denis l'Aréopagile, dcnl le témoignage est du 

plus grand poids, puisqu'il avait vu la divine Marie, nous as­

sure qu'Elle était belle à éblouir, et qu'il l'eût adorée 

comme une déesse, s'il n'avait pas su qu'il n'y a qu'un seul 

Dieu. 

Mais ce n'était pas à cet assemblage de perfections physiques 

que Marie devait la puissance de sa beaulé ; elle émanait 

d'une source plus élevée. C'est, du reste, ce que nous apprend 

S . Ambroise 1 , évêque de Milan, dans le portrait traditionnel 

de la Vierge qu'il nous a laissé et qui se trouve conforme au 

précédent. 

— « Son âme, dit-il, était aussi vierge que son corps, 

parce que aucun sentiment ou aucune pensée désavouable 

n'en avait jamais altéré la sainlelé. Humble de cœur, grave 

dans ses discours, prudente dans ses résolutions, parlant peu, 

lisant beaucoup, plus confiante dans le succès de la prière d'un 

cœur humble que dans les richesses passagères du monde, 

appliquée au travail, fuyant les entretiens inutiles, estimant 

plus l'approbation de Dieu que celle des hommes ; n'offenser 

personne, être bienveillante envers tous, pleine de déférence 

pour les vieillards, ne pas se préférer à ses égaux, éviter l'os-

1 S. Ambr. de Virgin., 1.2. 
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tentation, suivre la droite raison, chérir la vertu : telle fut 

Marie sous le rapport des qualités de l'âme. Quant à 

son extérieur, il était le reflet de ses beautés intellectuelles et 

morales : 

— « Son regard, ajoute le même Père, était doux, sa pa-

« rôle suave, son geste gracieux, sa démarche aisée, son tira-

« lire harmonieux ; tout son extérieur reproduisait la beauté 

« de son unie, cl sou visage était le miroir de sa vertu 

« Elle était elle-même sa meilleure sauvegarde; à sa dé-

« marche et à son abord, elle apparaissait si vénérable, que 

« chacun de ses pas ressemblait plus à la démarche d'un 

« ange qu'aux mouvements d'une mortelle. » 

En considérant ce portrait tracé, non par l'imagination, mais 

par l'histoire et par la réalité, on admire la vérité des oracles 

prophétiques, qui disent en parlant de la mère du Messie, Ps. 

M , v. H : 

Omnis gloria ejus film Régis ab inlus : Toute la beauté 

de celle fille des rois provient de ses qualités intérieures. 

Marie, disent les saints Pères, était la première dans 'les 

veilles, la plus exacte à accomplir la Loi divine, la plus pro­

fonde en humilité, la plus parfaite dans chaque vertu ; on se 

smiait plus pur, plus fervent auprès d'elle, car sa présence 

calme el douce semblait sanctifier lout_ ce qui l'entourait, et 

sa vue détachait l'esprit des choses de la terre. L'ascendant, 

que sa douceur, sa patience, sa généreuse et tendre charité 

lui donnaient sur ses compagnes, elle n'eu profitait que pour 

les élever à Dieu. Ses jeunes étaient fréquents et rigoureux : 

ils commençaient au lever du soleil et ne finissaient qu'à son 

coucher. Durant ce temps de mortification, Marie s'abstenait 

de tout ce qui pouvait flatter ses goùls, elle s'imposait le tra­

vail le plus rude et les œuvres de miséricorde les plus diffi­

ciles, dormait sur la dure, se contentait d'un léger repas com­

posé de pain cuit sous la cendre, do légumes amers, et d'une 

coupe d'eau de la fontaine voisine. 
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Elle reprenait le soir ses oraisons ; et sa prière était si re­

cueillie, si profonde, qu'elle était entièrement absorbée en 

Dieu. « Jamais personne, dit S . Ambroise, ne fut doué d'un 

« plus sublime don de contemplation; son esprit, toujours 

« d'accord avec son cœur, ne perdait jamais de vue Celui 

- « qu'elle aimait plus ardemment que tous les Séraphins en-

« semble ; toute sa vie ne fut qu'un exercice continuel du 

« plus pur amour do son Dieu, et lorsque le sommeil venait 

« appesantir ses paupières, son cœur veillait el priait encore.» 

[De Virg. I. 2.) 

Elle aimait surtout à redire la belle prière publique que le 

peuple de Dieu adressait au Seigneur u.:.'is les solennités de 

l'année : 

— « 0 Dieu 1 que votre nom soit glorifié et sanctifié 

« dans ce monde, que vous avez créé selon votre bon plaisir, 

« /ailes régner voire règne : que la rédemption fleurisse, et 

« que le Messie vienne promptetnent ' . » 

Dieu, ayant résolu de faire de Marie le chef-d'œuvre de ses 

mains, avait réuni en Elle toutes les prérogatives : la piélé et 

la grandeur, la grâce et les talents, la sainteté et la noblesse 

suréminenle, la piénilude de tous les dons naturels el surna­

turels. La Vierge divine est devenue la merveille incomparable 

de tous les siècles. 

C H A P I T R E V I 

Bienhi ureuso mort des parents Oe la Sainte Vierge. 

Suivant la Tradition, sainte Anne et S . Joachim retournèrent 

à Nazareth, après la présentation de Marie au Temple, et y 

séjournèrent encore quelques années avant de s'établira Jéru-

1 Prideaux, Basnage, t. S, p. 514; M. Orsini, p. 81 el 562. 
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salem. De celte cité, Joachim faisait valoir les héritages de 

ses aïeux et jouissait du revenu de son patrimoine et de celui 

de sainte Anne, son épouse. Dans la suite, les Chrétiens ont 

bâti des églises à Séphoris, à Nazareth, à Jérusalem, sur des 

siles qui faisaient partie des propriétés de ce saint Patriarche. 

Le père de la sainte Vierge était un hébreu inviolablement at­

taché à la Loi mosaïque, il se rendait régulièrement au Tem­

ple à (ouïes les l'èlos solennelles avec sa femme et uno partie 

do sa parenté, suivant la coutume des Israélites ; il y accom­

plissait, avec une sincère piété, ses devoirs religieux. Le désir 

de voir leur fille chérie augmentait naturellement l'attrait des 

deux époux pour les parvis du Temple où élait renfermé ce 

qu'ils avaient de plus précieux au monde. 

Dans ces jours de fêles, une multitude innombrable d'Hé­

breux et d'étrangers étaient venus des rives du Nil, de l 'Eu-

phralo et du Tibre, et de toutes les nations qui sont sous le 

ciel, pour adorer le vrai Dieu au Temple de Jérusalem. Au 

milieu de ce concours immense, Anne, qui priait avec fer­

veur, ne relevait qu'un instant la tète, c'était lorsque Marie et 

ses jeunes compagnes passaient, blanches et voilées, avec 

des lampes à la main, comme les Vierges sages de l ' E ­

vangile. 

La fête terminée, les deux époux, après avoir béni et em­

brassé Marie, reprenaient le chemin des montagnes, et se 

tenaient éloignés do Jérusalem. Mais, lorsque les années 

avancées ne permirent plus à Joachim de s'occuper person­

nellement do l'exploitation de ses propriétés, il songea à se 

rapprocher de sa fille ; les deux époux quittèrent la Basse-

Galilée et vinrent séjourner à Jérusalem dans un quartier 

voisin du Temple. Ils auraient pu racheter ieur enfant, abréger 

la durée de leur séparation, et la réunir avec eux, puisque la 

Loi de Moïse acceptait des compensations ; mais ils ne le vou­

lurent pas ; guidés par un profond sentiment de gratitude en­

vers Celui qui leur avait donné celle Vierge miraculeuse, ils 
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la donnèrent de nouveau au Seigneur, et pour toujours. Dieu 

agréa leur offrande, pleine et parfaite, et, avant leur mort, il 

leur fit connaître que Marie avait été choisie pour être la mère 

du Messie, ce qui les remplit d'une immense consolation. 

Joachim-lc-Juste rendit des actions de grâces à Dieu ; et, 

dans sa dernycre maladie, oubliant les douleurs de la-mort, il 

se réjouissait do voir bientôt son Sauveur el de porter l'hou-

reuse nouvelle de la prochaine Itédeinplion à ses ancêtres el. 

aux âmes saintes des Limbes. Co saint Patriarche mourant, vit 

en esprit les régions fortunées où il allait reposer avec Abra­

ham. Il prononça des paroles semblables à celles de Jacob, 

devant ses amis et ses proches: une joie céleste éclairait sa 

face vénérable. Lorsqu'il eut donné à sa fille sa bénédiction 

paternelle, il mourut paisiblement dans le Seigneur, à l'âge 

d'environ soixante-dix ans, neuf ou dix ans après l'entrée de 

Marie dans le Temple. Les obsèques de l'aïeul du Christ furent 

faites suivant le rit mosaïque, avec le cérémonial qui convenait 

à un personnage notable, à un descendant des rois de Juda. 

Plusieurs grands de Jérusalem y assistèrent. Après les sept 

jours de deuil, Anne fit allumer des lampes dans la Syna­

gogue, où elle demanda des prières pour l'âme de son époux, 

et elle y joignit des aumônes proportionnées à sa fortune. De 

son côté, Mario dovenue orpheline, jeûna chaque semaine el 

pria soir et matin pour son père. 

Elle venait d'atteindre ses douze ans lorsque le Seigneur 

lui fil connaître que la fin de la vie de sa mère Anne appro­

chait. Elle se hâta d'aller lui demander sa bénédiction, lui 

prodiguer ses soins, la fortifier de ses consolantes paroles et 

l'embrasser pour la dernière fois. Sa prudente mère ne lui 

découvrit pas le mystère du choix qui avait été fait d'elle pour 

être la mère du Messie attendu. Elle l'exhorta « ne pas sortir 

du Temple avant d'avoir embrassé un étal, à ne le faire qu'avec 

le consentement des prêtres du Seigneur, et, si c'était la vo­

lonté de Dieu qu'elle se mariât, à prendre son époux dans la 

5 
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tribu de Juda et dans la descendance de David. Elle lui re­

commanda de faire part de ses biens aux pauvres, et de de­

mander incessamment au Tout-Puissant la venue du Christ-

Rédempteur. — Sainte Anne avait un cœur magnanime, une 

intelligence élevée, une taille médiocre, un peu au-dessous de 

celle de sa fille Marie, le visage rond, la couleur blanche et 

vermeille et les manières toujours égales Elle mourut entre 

les bras de sa fille unique Marie, qu'elle avait mise au monde 

après vingt ans do mariage. 

C H A P I T R E V I I 

Mariage de la Sainte Vierge. 

Avant leur décès, Aune et Joachim avaient placé leur fille 

bien-aiméo sous la protection spéciale du sacerdoce de Jéru­

salem. Les différentes traditions primitives nous fondent à 

croire que les soins de la tutelle furent particulièrement con­

fiés au prêtre Zacharie, époux de sainte Elisabeth, la parente 

de la jeune Orpheline, et proche parent lui-même de sa pu­

pille. La visite que, deux ou trois ans plus lard, Marie fit à la 

mère de S . Jeau-Baptiste, pour lui offrir ses félicitations, et 

son séjour prolongé dans le sein de cette famille, indiquent en 

effet des rapports de parenté et de protection légale. 

Privée de ceux qu'elle aimait le plus sur la terre, la fille de 

sainte Anne s'abandonna à la Providence divine, et continua 

dans le Temple sa vie humble et paisible, se vouant de nou­

veau au service du Seigneur, le choisissant pour son unique 

héritage. Elle souhaitait d'habiter tous les jours de sa vie dans 

la Maison de Dieu, où la dernière place lui paraissait mille fois 

préférable à la première dans les palais des pécheurs. Elle 

renouvelait son vœu de perpétuelle vl.ginité. Mais ce vœu et 

1 Marie d'Agr6da, 30. 



— G7 — 

ces désirs devenaient nuls en présence de la Loi. Lorsque les 

vierges consacrées au service des autels avaient atteint leur 

quinzième année, le Pontife les renvoyait au sein de leur fa­

mille, pour leur faire accomplir l'obligation rigoureuse du 

mariage, que le senlimcnl national imposait à toutes les filles 

d'Israël. 

Un très-ancien auteur, cité par S . Grégoire de Nysse, rap­

porte que, quand les prêlres cl le conseil do famille curent fait 

connaître les règlements à Marie, elle se défendit longtemps, 

avec beaucoup de modestie, d'accéder au vœu qu'on lui inti­

mait, et demanda comme une grâce qu'on consentît à ce qu'elle 

vécût devant Dieu dans l'état de virginité. Mais son instante 

demande, qui devançait son siècle et heurtait les antiques pré­

jugés de sa nation, ne fut ni accueillie, ni comprise. Elle se 

soumit, dès-lors, aux volontés supérieures du sacerdoce et du 

conseil de la famille Davidique, comptant sur le secours du 

Ciel pour concilier son vœu avec ce devoir. Son espérance ne 

fut pas trompée. 

Ses tuteurs, les prêtres du Temple, considérant le vœu et 

la position exceptionnelle de Marie, firent des prières spéciales 

afin de régler avec l'assistance divine le sort do celle Yierge. 

Dieu leur inspira de faire prendre à chacun des prétendants 

un rameau desséché, de le déposer sur l'autel du Seigneur, cl 

de demander à Dieu de manifester sa volonté. Or, il n'y eut 

aucun signe divin dans la première réunion, où S . Joseph 

faisait défaut. Ce saint homme s'élail abstenu d'y paraître, à 

cause de l'âge déjà avancé auquel il était parvenu, et de la 

famille adoptive que, suivant plusieurs anciens Pères, il s'était 

déjà créée. Mais, sur le commandement des Pontifes, il se 

trouya à la seconde convocation ; el l'on vit fleurir le rameau 

de Joseph, comme autrefois le peuple hébreu avait vu fleurir 

la verge d'Aaron ; de plus, comme l'ajoute la tradition, une 

blanche colombe, d'une splendeur admirable, vola au-dessus 

de la tête du Juste. Sur celte déclaration du Ciel, les prêlres 
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n'hésitèrent pas à donner la très-sainte Vierge pour épouse à 

S . Joseph; ils se déchargèrent aussitôt entre ses mains des 

devoirs de la tutelle, en l'investissant de tous les droits et pou­

voirs qui leur avaient été confiés par la Loi pour protéger 

l'Orpheline. 

C'est donc en qualité de tuteur de Marie que Joseph doit 

nous apparaître d'abord. Comme, ensuite, la Vierge ne pou­

vait confier qu'à une personne intime le soin de sauvegarder 

sa jeunesse el de protéger sa vertu, ce n'était qu'en qualité 

d'époux qu'il pouvait, au sortir du Temple, introduire Marie 

dans le foyer domestique, devenir l'ami et le protecteur de 

cette sainte pupille, que son âge, le nom et le sang qui leur 

était commun devait lui rendre chère. — C'est avec celte suave 

douceur que la Sagesse divine conduit toutes choses à ses fins. 

Confiée à ce double titre à Joseph, Marie est désormais à 

l'abri des imporlunités des jeunes Hébreux, elle est protégée 

au jour de l'adversité ; elle est dérobée aux investigations 

malveillantes d'un monde pervers; le mystère de l'Incarnation 

est soustrait aux conjectures calomnieuses. 

Marie et Joseph, connaissant leurs intentions réciproques, 

admirèrent l'œuvre du Seigneur dans la conformité de leurs 

sentiments, et promirent d'être comme frère et sœur dans le 

mariage, et de s'eutr' aider réciproquement. Celait dans celte 

pensée que Joseph, vu sa nombreuse famille el son âge 

avancé, avait consenti à celle alliance ; comme les prêlres, il 

l'avait reconnue nécessaire dans l'intérêt de sa parente. Le 

mariage fut donc célébré à Jérusalem avec tout le cérémonial 

usité dans les belles circonstances1. L'Eglise latine en solennise 

1 Vanneau nuptial de Joseph et de la très-sainte Vierge. — Les Bol-
landistes nous ont fourni quelques détails sur ces précieuses reliques. 
Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en les leur communiquant. 
Tout ce qui a appartenu a la sainte famille nous est cher par dessus 
tout. 

L'anneau nuptial de Marie immaculée était formé d'une pierre d'amé­
thyste (symbole de virginale fidélité). Il fut apporté au neuvième siècle, 
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la fête commémorative le 23 janvier et la nomme festum Des-

ponsaùionis B. M. V. cum S. Joseph. 

Marie était dans sa quinzième année. Elle était rayonnante 

d'une splendeur toute divine; elle paraissait environnée d'une 

majesté qui inspirait de plus en plus à son époux une crainte 

respectueuse. — Après la célébration des noces, Joseph et 

Marie, accompagnés de plusieurs parcnls, reprirent le chomin 

de la Galilée, et arrivèrent bientôt à Nazareth, la ville nalalo 

de la Vierge, le berceau du Christ. — L à , ils partagèrent 

l'héritage que S . Joachim et S ' c Anne leur avait laissé ; ils en 

offrirent une partie au Temple, l'autre fut réservée pour les 

pauvres ; ils gardèrent la troisième pour leur entretien. 

S . Joseph continua la respectable 1 profession de char­

pentier qu'il avait apprise et exercée dans sa jeunesse. 

en Italie, par un juif de Jérusalem, qui le vendit avec d'autres bijoux, 
à la comtesse Judith, épouse d'un noble et puissant seigneur, nommé 
Hugues. Le juiflivra l'anneau de Marie avec les autres joyaux, à Rai-
nicr, de Clusium, intendant de la comtesse. Mais celui-ci ne remit 
point cette relique à Judith, il la garda comme un objet précieux, sans 
lui rendre d'honneurs. Dix années après, son fils unique lui fut enlevé 
par une maladie soudaine. Au moment où on allait le descendre au 
tombeau, se réveillant comme d'un profond assoupissement au milieu 
de la foule étonnée, il se leva, raconta la faute de son porc, et révéla 
l'existence du trésor qu'il recelait. Quand il eut achevé cette accusation 
terrible, il s'enveloppa de son linceul, se recoucha dans sa bière, et 
s'endormit du sommeil des morts. 

Le malheureux Rainicr, hors de lui-même, anéanti, avoua son crime, 
il remit le dépôt sacré, qui devint, dès-lors, la richesse de Clusium et 
l'objet de la vénération des fidèles. Quelques années après, on dit 
qu'une princesse du sang royal, nommée Veldrade, eut la témérité 
d'essayer irrespectueusement l'anneau béni de la Vierge. En retirant 
son doigt, il se trouva desséché, et nul remède ne put jamais lui en 
rendre l'usage. — Plus tard, l'anneau nuptial de saint Joseph passa en 
la possession des habitants de Pérouse, auxquels, après de longs et 
sanglants débats, il fut enfin solennellement octroyé par le pape 
Innocent VIII, en l'an i486. (Voir le Mémorial catholique, lame XXI , 
p. 252.) 

1 Les artisans jouissent encore dans la Judée de beaucoup de consi­
dération. En Palestine el en Syrie, dit Burkardt, les corporations d'ar­
tisans sont presque aussi respectées qu'elles le furent dans le moyen-
âge en France et en Allemagne. Un maître artisan y égale entièrement, 
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TROISIÈME ÉPOQUE 

M A R I E , D E P U I S I , ' A N N O N C I A T I O N J U S Q I ' ' A L A P A S S I O N 

D E J É S D S - C H U I S T . 

CHAPITRE PREMIER 

I/Annoncialion de la Sainte Vierge et l'Incarnation du Verbe. 

Les oracles des Prophètes vont enfin s'accomplir. Le Juste 

par excellence, le Sauveur du monde allait descendre des 

Cieux et se revêtir de notre nature, afin d'opérer par elle la 

rédemption du genre humain déchu. En prenant dans le sein 

d'une Vierge un corps et une âme semblables aux autres, le 

Fils de Dieu épousera notre humanité, deviendra enfant d'Adam 

et notre frère selon la chair. Il nous instruira lui-même en 

personne, non plus par les Prophètes comme autrefois sous 

l'Ancienne Alliance. En immolant ce corps mortel comme vic­

time d'expiation sainte, pure et sans tache, il effacera tous les 

péchés du monde, il satisfera complètement à la Justice 

Divine, il rétablira la paix entre le Créateur et les créatures 

coupables. Or, c'est Marie, la Yierge immaculée, qui est choi­

sie pour donner une naissance temporelle, une seconde nais­

sance, à Celui qui est éternellement engendré do Dieu le 

Père. 

pour le rang et la considération, un négociant de la deuxième classe ; 
il peut prendre une Temme dans les familles respectables de la ville, et 
a ordinairement plus d'influence dans son quartier qu'un négociant 
dont la fortune vaut trois fois la sienne. {Vogage en Arabie, t. 2, p. 
iôi); M. Orsini, lu Vierge.) 



28. L'archange Gabriel, l'un des sept principaux qui se 

tiennent devant la face de Dieu, fut envoyé par Dieu 1 même 

à Marie, demeurant à Nazareth, ville de Galilée, — descen­

dante de la race royale de Dav id ,— mariée, depuis quelque 

temps à Joseph, également de la famille de David et de la 

tribu de Juda. 11 fallait, dit S . Grégoire, que la plus grande 

de toutes les nouvelles fût annoncée par le premier do la hiérar­

chie céleste. Gabriel, dit une pieuse chronique, après en avoir 

recule commandement immédiatement de Dieu, descendit de 

l'Empirée dans une forme visible, accompagné d'une multitude 

d'Anges d'un ordre inférieur. Son visage était d'une rare 

beauté, ses vêtements d'une admirable splendeur. 

Suivant les traditions des premiers siècles, à l'époque de la 

députation de l'Archange, Marie était occupée à une œuvre qui 

lui avait élé confiée par le grand prêtre : elle était chargée de 

renouveler un voile précieux, destiné à servir aux grandes 

solennités, — de disposer la pourpre et l'or dans ce travail 

honorable et sainl. Un peu avant l'arrivée du messager céleste, 

elle avait posé à terre une amphore qui avait été remplie à la 

belle fontaine, située près de sa maison de Nazareth. Elle était 

rentrée dans son oratoire où elle se tenait habituellement, et 

dans ce moment elle était absorbée dans une sublime contem­

plation, relative à une lecture" qu'elle venait de faire dans le 

vii e chapitre des oracles d'Isaïe, où il est parlé de l'avènement 

et de la naissance du Christ; elle demandait, conformément à 

la recommandation de sainte Anne, l'accomplissement des pro­

messes divines. 

29. VAnge étant entré alors même au lieu où elle était, 

s'humilia devant elle, et, contemplant déjà en elle la Mère de 

Dieu, la Souveraine du ciel et de la terre, lui dit en inclinant 

sa tête radieuse : 

— Je vous salue, ô pleine grâce ! le Seigneur est avec 

' S. Luc, 1, 28-38. 



vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. L'ambassadeur 

de Dieu traite Marie avec une distinction, dont jamais le ciel 

n'avait usé à l'égard même des plus saints Patriarches et des 

plus grands Prophètes. I l lui annonce que le Seigneur est avec 

elle, non-seulement par sa puissance et son immensité, non-

seulement par sa grâce sanctifiante et par sa protection spéciale, 

mais encore par la réalité de sa Personne Divine, mais encore 

par le mystère d'une iniraciileuso incarnation, en vertu de 

laquelle le Verbe Eternel résidera dans la Vierge avec sa divi­

nité et son humanité. L'attitude soumise de l'Ange et le magni­

fique éloge qu'il lui adressa, déconcertèrent l'humilité de 

Marie. Elle ne savait comment expliquer ces paroles, qu'elle 

serait bénie de toxUes les nations de la terre d'âge en âge, et 

dans toutes les générations ; qu'elle allait être le centre où 

aboutiraient toutes les bénédictions, toutes les promesses fai­

tes à Abraham et à ses descendants. 

29. C'est pourquoi, ayant entendu ces paroles, elle fut 

troublée, el elle pensait en elle-même quelle pouvait être cette 

salutation. Sous divers points de vue, des paroles aussi flat­

teuses étaient capables d'exciter ses alarmes. L'ange, qui s'a­

perçut de son trouble, lui dit avec bonté: 

30. Ne craignez point, Marie, car vous avez trouvé grâce 

devant Dieu. 

31. Vous concevrez dans votre sein, el vous enfanterez un 

fils à qui vous donnerez le nom de Jésus. 

32. // sera grand, cl sera appelé le Fils du Tris-Haut ; le 

Seigneur 'Dieu lui donnera le trône de David, son père ; il 

régnera éternellement sur la maison de Jacob ; 

33. Et son règne n'aura point de fin. 

34. Marie, comprenant, d'une part, que la volonté de 

Dieu était qu'elle lut élevée à la gloire de la maternité di­

vine, et ne pouvant, d'autre part, concilier dans son esprit la 

qualité de mère de Dieu avec son vœu de virginité, dit à 

l'Ange : ' 



— 73 — 

— Comment cela se fera-t-il? car je ne connais point 

d'homme. 

« Marie n'eût pas parlé de la sorte, remarque S. Augustin, 

« si elie ne se fût liée auparavant par le vœu de virginité. » 

35. L'Ange lui répondit qu'elle concevra par l'opération 

miraculeuse du Saint-Esprit, et qu'elle deviendra mère sans 

cesser d'être Vierge : 

— Le Saint-Esprit surviendra en vous, cl la vertu du 

Très-Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi le 

fruit saint, qui naîtra de vous, sera appelé le Fils de Dieu. 

36. Comme Dieu a coutume de donner des signes miracu­

leux à ceux qui croient en lui, afin de confirmer la vérité de 

ses paroles et de fortifier la foi des fidèles, l'ange fit connaî­

tre à Marie la fécondité miraculeuse d'une femme reconnue 

pour stérile, et lui donna ainsi la preuve, que par un prodige 

nouveau sa virginité serait également féconde, tout en conser­

vant sa parfaite intégrité : 

— Sachez, dit-il, qu'Elisabeth, votre cousine, a conçu aussi 

elle-même un fils dans sa vieillesse, et voici le sixième mois 

de la grossesse de celle qui est appelée stérile. 

37. Car il n'y a rien d'impossible à Dieu ; il est le maître 

de l'ordre surnaturel comme de l'ordre naturel ; il donne la 

fécondité à qui il lui plaît. 

38. Alors Marie dit au messager céleste, en adorant le dé­

cret de Dieu : 

— Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon 

votre parole.—A ces mots, l'Ange se sépara d'Elle et disparut. 

Après cette humble acceptation, le mystère de l'Incarnation 

s'accomplit dans le sein de la Vierge prédite. Elle conçut par 

l'opération surnaturelle du Saint-Esprit, le Fils de Dieu, 

l'Emmanuel, le Dieu avec nous, le Roi universel des peuples, 

fils de David, selon la chair. Cet événement, le plus grand 

sous tous les rapports, qui eût jamais eu lieu dans l'univers, 

arriva le 25 mars, comme le prouve l'antique et universelle 
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tradition. « L'autorité de l'Eglise, confirmant les traditions 

« primordiales, enseigne que le Christ a été conçu le vin des 

« calendes d'avril, à pareil jour où il devait mourir, dit 

« S . Augustin. » En effet, les Menées des Grecs, les calen­

driers Cophtes, Syriens, Chaldcens, tous les martyrologes de 

l'Occident, placent et ont toujours placé au 25 mars ce grand 

événement. Les conciles uiruméiiiques el les papos en ont 

constamment prescrit la célébration. — 

Tous les Pères el les Docteurs révèrent en Marie la Nou­

velle Eve, qui a traité l'affaire de notre salut avec l'Archange 

de lumière, comme l'Ancienne Eve avait déterminé ' notre 

perte en consentant aux paroles de l'Archange des ténèbres. 

Par son adhésion pleine et entière à la parole du Seigneur, 

Marie a réparé le désastre qu'avait causé l'incrédulité d'Eve 

pécheresse. Ce fut alors que s'accomplit une œuvre plus im­

portante que celle de la création du monde, et où l'on doit re­

marquer également le concours simultané des Trois Personnes 

Divines : du Père qui décrète l'Incarnation de son Verbe et 

donne son Fils unique pour le salut du monde ; — du Fils de 

Dieu, qui s'unil à la nature humaine de la manière la plus 

intime ; — du Saint-Esprit, qui opère ce prodige profond, 

incompréhensible. L'institution de Y Angélus est le mémorial 

consolant el populaire du rétablissement do l'alliance entre le 

ciel et la terre, entre la Divinité el l'Humanité. 

Au premier livre de la Chrislologie, nous avons démontré 

l'exactitude de la généalogie de la Sainte Vierge et du Christ, 

son fils ; nous avons vu comment elle remonte à tous les 

saints Patriarches, à qui Dieu avait promis qu'ils seraient les 

aïeux et les pères du Messie, selon la chair. 

Nous avons rapporté également, comment le lieu où s'ac­

complit le fait divin de l'Incarnation, a été, dans tous les siè­

cles, l'objet de la vénération universelle des peuples. Une re­

marquable église enferme dans son enceinte tout l'emplace­

ment, le lieu où l'archange annonça la bonne nouvelle à la 



— 75 — 

Vierge, — la cellule dans laquelle la Mère du Messie résidait 

habituellement, la petite Chambre de l'Annonciation, entière­

ment obscure aujourd'hui, dans laquelle le Christ Notre-Sei-

gneur habita, dit-on, depuis son retour d'Egypte jusqu'à la 

Décollation de S . Jean-Baptiste. — Au fond de la chapelle 

souterraine où était construite la maison de la Sainte-Vierge, 

est un autel élevé sur remplacement mémo où s'opéra le mys­

tère de l'Incarnation ; au-dessous, sur le marbre blanc du 

pavé, on lit ces mots : 

VERBUM HIC CARO FACTUM EST. 

[C'est ici que le Verbe s'est fait chair.) 

Ce lieu est éclairé de plusieurs lampes d'argent. — Quant 

à la maison elle-même de la Sainte-Vierge, on sait qu'elle 

n'est plus à Nazareth, mais en Italie, à Lorette, où les Papes 

l'ont enclose dans une superbe basilique ; où les Princes et 

les Rois de l'Europe l'ont embellie des plus riches offrandes, 

et où des millions de fidèles sont venus de tous les points de 

l'Univers et viennent encore pour la visiter. 

C H A P I T R E II 

La Visitation. 

Par le mystère de l'Incarnation, un Dieu s'était fait homme et 

une créature était devenue la mère du Créateur. La Vierge, qui 

se voyait élevée à celte sublime dignité, cachait son bonheur, 

bien qu'elle fut transportée de joie et de reconnaissance. Dans 

son humilité profonde, elle adorait le Seigneur, elle lui expri­

mait intérieurement les sentiments d'amour et de gratitude 

dont était pénétrée son âme. Une circonstance particulière 

nous a révélé la sublimité et la sainteté des affections dont 

brûlait le cœur de Marie à l'égard de son Dieu. L'Archange 

lui avait dit qu'Elisabeth, sa vénérable parente, avait conçu 
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miraculeusement, et même qu'elle était au sixième mois de sa 

grossesse. — Inspirée par le Saint-Esprit, la Sainte-Vierge 

résolut d'aller féliciter la mère du Précurseur du Messie. Elle 

partit donc peu de jours après, et s'en alla en diligence au 

pays des montagnes, en une ville de la tribu de Juda, dans les 

environs d'Hébron, ville sacerdotale, située dans la partie oc­

cidentale de la Judée. 

Or, voici comment S . l.uc rapporte le miracle accompli six 

mois auparavant en faveur d'Elisabeth, 1, 5-2ii. 

« II y avait, dit-il, sous le règne d'Hérode, roi de Judée, 

un prêtre nommé Zacharie* de la famille sacerdotale d'Abia, 

l'une de celles qui servaient dans le Temple chacune en leur 

rang ; et sa femme était aussi de la race d'Aaron, et s'appelait 

Elisabeth. » — Ils étaient tous deux justes devant Dieu, et 

ils marchaient dans tous les commandements et les ordon­

nances du Seigneur d'une manière irrépréhensible. Ils n'a­

vaient point de fils parce qu'Elisabeth était stérile, et qu'ils 

étaient déjà tous deux avancés en âge. 

Or, Zacharie remplissant sa fonction de prêtre devant Dieu, 

dans le rang de sa famille, il arriva par le sort (ce qui s'obser­

vait entre les prêtres), que ce fut à lui à entrer dans le temple 

du Seigneur, pour y offrir les parfums. — Cependant, toute 

la multitude était dehors, faisant sa prière à l'heure où l'on 

offrait les parfums. 

Alors, l'Ange du Seigneur lui apparut, se tenant debout à 

la droite de l'autel des parfums. Zacharie le voyant, en fut 

tout troublé, et la frayeur le saisit. Mais l'Ange lui dit : 

— « Ne craignez pttint, Zacharie, parce que votre prière 

<i a été exaucée. Elisabeth, votre épouse, vous donnera un 

« fils, auquel vous imposerez le nom de Jean. Vous en serez 

« dans la joie el dans le ravissement, et beaucoup de per-

« sonnes se réjouiront de sa naissance; car il sera grand de-

« vant le Seigneur. Il ne boira point de vin ni de liqueur 

« enivrante, et sera rempli du Saint-Esprit dès le sein de sa 
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« mère. 11 ramènera un grand nombre des fils d'Israël au 

« Seigneur leur Dieu, et il LE précédera avec l'esprit et la 

« vertu d'Elie, afin de regagner les cœurs des pères à leurs 

« fils, de ramener les incrédules à la sagesse des justes, et de 

« préparer au Seigneur un peuple parfait. » 

Mais Zacharie répondit à l'Ange : 

— Comment le croirai-je? car je suis vieux et ma femme 

est très-avancée en âge. 

L'Ange lui répondit : 

— « . J e suis Gabriel, qui suis toujours présent devant 

« Dieu ; j 'a i été envoyé pour vous parler et pour vous annon-

« cer celte heureuse nouvelle. Eh bie:: ! ti::ns ce moment vous 

« aller devenir muet, et vous ne pourrez plus parler jusqu'au 

« jour où ceci arrivera ; parce que vous n'avez point cru à 

« mes paroles qui s'accompliront en leur temps. » 

Cependant, le peuple attendait Zacharie, et s'élonnail de ce 

qu'il demeurait si longtemps dans le Temple. Mais lorsqu'il 

sortit, il ne pouvait leur parler ; et comme il leur faisait des 

signes pour se faire entendre, ils reconnurent qu'il avait 

eu une vision dans le Temple, et il demeura muet. 

Quand les jours de son ministère furent accomplis, il s'en 

retourna à sa maison. 

Quelque temps après, Elisabeth, sa femme, conçut. Elle 

cacha sa grossesse durant cinq mois, en disant : « Enfin, le 

« Seigneur vient de jeter sur moi un regard de miséri-

« corde, pour me tirer de l'opprobre où j'étais devant les 

« hommes. » 

Or, c'est dans le sixième mois après cet événement, que le 

même archange Gabriel avait élé député de Dieu à Nazareth 

de Galilée, vers la sainte Vierge Marie. 11 lui avait annoncé, 

outre l'incarnation du Verbe, le sixième mois de la grossesse 

de sa cousine Elisabeth. Et Marie était partie de Nazareth ac­

compagnée de S . Joseph, comme on le croit communément. 

Elle se dirigea vers les montagnes de la Judée où était la de-
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terres de Juda, de temps en temps, des lieux escarpés, des 

torrents, des déserts, des villes et des bourgades. Enfin, elle 

arriva, non loin d'Hébron, dans une petite ville sacerdotale 

nommée Ain ou Acn, à deux lieues au sud-ouest de Jérusa­

lem. Après quatre journées de marche, elle se trouvait au 

terme de son voyage, et, pendant que Joseph parlait avec 

ceux de la maison de Zacharie, 1.1 Vierge, étant entrée dans la 

demeure, salua Elisabeth par ces paroles : Le Seigneur soit 

avec vous1 / 

- i l . Aussitôt qu'Elisabeth eut entendu la voix de Marie qui-

la saluait la première, son enfant tressaillit dans son sein, et 

Elisabeth (ut remplie du Saint-Esprit. 

42. Alors, élevant la voix, elle s'écria : 

— Vous êtes bénie entre toutes les femmes et le fruit de 

vos entrailles est béni ! 

43. El d'où me vient ce bonheur que la mère de mon Sei­

gneur vienne à mot? 

44. En effet, dès que le son de vos paroles a retenti à mes 

oreilles, lorsque vous m'avez saluée, mon enfant a tressailli 

d'allégresse dans mon sein. 

45. Puis, faisant allusion à l'incrédulité du grand prêtre 

Zacharie, qui se trouvait encore sous le poids de son châti­

ment, elle ajouta : 

— Vous êtes bien heureuse d'avoir cru, car les promesses 

que le Seigneur vous a faites s'accompliront. 

Jean le Précurseur était sanctifié dès le ventre de sa mère 

et venait d'inaugurer son office de héraut du Christ. Elisabeth 

avait prophétisé el proclamé la divinité et l'incarnation du 

Verbe éternel dans le sein de Marie. La sainte Vierge, éclai­

rée semblablemcnt par la lumière céleste, annonça en même 

temps l'accomplissement actuel des anciens oracles des Pro-

1 s. Luc, 1, 40. 
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phètes et la réalisation présente des promesses faites par Dieu 

aux saints Patriarches de l'ancienne Alliance ; elle prédit la 

future, éternelle et universelle proclamation de son propre 

bonheur dans tous les siècles et chez tous les peuples ; la 

chute dos superbes Pharisiens et des Sadducéens, ces appuis 

de la Synagogue infidèle ; celle des Princes, des Puissants du 

siècle et des Dominateurs du monde, ces défenseurs du Paga­

nisme, c'est à-dire du règne de Satan ; la prochaine exaltation 

des humilies et des justes, la diffusion prochaine dos grâces do 

justification et de salut parmi toutes les nations de la terre et 

dans toutes les générations. Cette immense transformation de 

l'Univers, cette bénédiction générale des ;;ations dans le Mes­

sie et par le Messie, promise à Abraham et à ses descendants 

les Patriarches, dans le cours des âges, est à son aurore. 

La Yierge prédite et prophétesse, considérant que Dieu va 

accomplir par elle cette grande œuvre, est transportée do 

joie, de reconnaissance et d'amour pour Dieu son Sauveur. 

Dans son extase prophétique, elle prononce le cantique 

Magnificat, le plus beau et le plus sublime du nouveau Tes­

tament : 

46. Mon âme glorifie le Seigneur, 

47. El mon esprit est ravi de joie en Dieu mon Sau­

veur ; 

48. Parce qu'il a regardé la bassesse de sa servante ; car 

désormais je serai appelée bienheureuse dans la suite de tous 

les siècles ; 

49. Parce qu'il a fait en moi de grandes choses, lui qui 

est tout puissant et de qui le nom est saint. 

50. Sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui le 

craignent. 

51. Il a déployé la force de son bras. Il a dissipé ceux 

qui s'élevaient d'orgueil dans les pensées de leur cœur. 

52. Il a renversé les Grands de leur trône, et il a élevé les 

petits. 
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53. Il a rempli de biens ceux qui étaient affamés, et il a 

renvoyé vides ceux qui étaient riches. 

54. Il s'est souvenu de sa miséricorde, et il a pris en sa 

protection Israël son serviteur, 

55. Selon la promesse qu'il a faite à nos Pères, à Abra­

ham et à sa race pour toujours. 

C'est ainsi quo la Vierge résumait toutes les promesses de 

l'Ancien Testament, consignées dans les Livres saints, en fai­

sant entrevoir l'accomplissement. Elle séjourna environ trois 

mois, dit S . Luc, dans la maison de Zacharie. Ce Pontife hé­

breu habitait principalement sa villa près d'Àïn, bien qu'il eût 

une maison à Ilébron. L'abondance régnait dans cette famille 

opulente. Marie néanmoins demeurait toujours frugale par 

une habitude de tempérance qu'elle avait contractée dès son 

enfance. Que ses entretiens avec Elisabeth étaient saints et 

pleins de religion I Jeune, naïve et ignorante du mal, comme 

Eve au sortir des mains du Créateur, elle entourait d'attentions 

prévenantes et délicates, sa vénérable parente, avancée en âge 

et riche d'une longue expérience des choses de la vie. Pro­

fondément pieuses toutes deux el l'objet des complaisances de 

Dieu, l'une portait dans son sein, si longtemps stérile, un fils 

qui devait être le Prophète du Christ et le plus grand des en­

fants des hommes ; l'autre, le germo béni du Très-Haut, le 

Chef et le Libérateur d'Israël. Elles parlaient du royaume du 

Ciel qui allait être établi sur toute la terre : de leurs lèvres 

découlaient les louanges de Dieu, les bénédictions de son saint 

nom, de continuelles actions de grâces. La famille sacerdotale 

se montrait affectueuse pour l'aimable Vierge, elle l'aimait pa­

ternellement et lui témoignait depuis la première entrevue où 

ses grandeurs s'étaient si merveilleusement révélées, un sen­

timent d'admiration mêlé de respect que Marie s'efforçait hum-

blemeut d'écarter, mais qu'elle ne parvenait point à détruire. 

De son côté, par sa présence, Marie attira sur cette patriar­

cale famille les bénédictions et les bienfaits du ciel. 
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Origène, S. Àmbroise, et plusieurs graves auteurs, tant an­

ciens que modernes, affirment que Marie était encore présente 

lors des couches de sa parente. Lorsque S . Jean fut né, 

elle partagea la joie de la famille, prit dans ses bras le 

Précurseur du Messie, et elle lui donna une bénédiction 

spéciale. 

Les grâces qu'elle avait demandées à Dieu pour ses parents 

continuèrent à descendre sur celte sainte maison. — En 

effet : 

« Los voisins et les parents d'Elisabeth apprirent que le 

« Seigneur-avait signalé sa miséricorde à son égard, et ils 

« s'en réjouissaient avec elle. Il arriva qu'au huitième jour, 

« étant venus pour la circoncision de l'Enfant, ils l'appelaient 

« Zacharie, du nom de son père. Mais sa mère, prenant la 

« parole, leur dit : 

— «JN7on ; mais il sera nommé Jean. 

« Ils lui répondirent : 

« Il n'y a personne dans votre famille qui porte ce nom. 

« Et en même temps ils demandaient par signe au père 

« de l'Enfant comment il voulait qu'on le nommât. Zacharie, 

« s'élant fait apporter des tablettes, écrivit dessus : 

« Jean est son nom I 

« Et tous furent remplis d'étonnemeul. 

« Au même instant sa bouche s'ouvrit, sa langue se délia, 

« el il parla en bénissant Dieu. Tous ceux qui demeuraient 

« dans lesJicux voisins furent saisis de crainte, el le bruit de 

« ces merveilles se répandit dans tout le pays des montagnes 

« de Judée. ICI tous ceux qui les entendirent les conservèrent 

« dans leur cœur, et ils disaient entre eux : 

« Que pensez-vous que sera un jour col Enfant "? Car la 

« main du Seigneur était avec lui. » 

Alors Zacharie, son père, étant rempli du Saint-Esprit, 

prophétisa comme Marie ; el comme elle, il proféra un cantique 

prophétique, où il rend d'abord des actions de grâces à Dieu 

6 
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de ce qu'il nous a visites en personne, et de ce qu'il a opéré 

la Rédemption de son peuple, en suscitant en notre faveur un 

puissant Sauveur, dans la maison, non pas d'Aaron, mais de 

David. Ensuite, développant sa prophétie, il annonce que les 

promesses laites aux anciens Patriarches vont s'accomplir ; 

que les fidèles vont être affranchis des oppresseurs do l'huma­

nité, c'est-à-dire des Puissances Infernales cl des Princes de 

ce monde, fauteurs de leur règne idolùlriquo.... 

I l énonce, en troisième lieu, le sublime ministère que son 

fils Jean aura à remplir : il sera le prophète du Très-Haut, le 

précurseur de son Dieu, de celui qui est appelé l'Orient ou 

Soleil-Levant, Soleil de Justice, lequel descendra des cieux, 

éclairera de ses rayons tous ceux qui sont dans les ténèbres 

de la mort et du péché, et les réconciliera avec Dieu. 

— « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, dit-il, car il a 

« visité son peuple, il a opéré l'œuvre de sa rédemption : il 

« nous a suscité un puissant Sauveur dans la maison de son 

« serviteur David ; selon qu'il avait fait la promesse par la 

« bouche de ses saints prophètes, qui ont été dans les siècles 

« passés, •— de nous délivrer do nos ennemis et des mains de 

« tous ceux qui nous haïssent ; — pour exercer sa miséri-

« corde envers nos pères, et se souvenir de son Alliance 

« sainte; — selon qu'il a juré à Abraham, noire père, qu'il 

« nous ferait celte grâce ; que, étant délivrés des mains de 

« nos ennemis, nous le servirons sans crainte, — dans la 

« sainteté et dans la justice, marchant en sa présence tous les 

« jours de notre vie. » 

Puis, après avoir prédit la Rédemption el le règne de 

l'Evangile, il s'adresse à son fils, et continue : 

« Et vous, petit enfant, vous serez appelé le Prophète du 

« Très-Haut; car vous marcherez devant la face du Seigneur, 

« pour lui préparer ses voies ; — pour donner à son peuple 

« la connaissance du salut, afin qu'il obtienne la rémission de 

« ses péchés ; — par les entrailles de la miséricorde de notre 
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« Dieu, qui a fait que ce Soleil-Levant est venu nous visiter 

« d'en Haut, — pour éclairer ceux qui sont assis dans les 

« ténèbres et dans l'ombre de la mort, et pour conduire nos 

« pieds dans le chemin de la paix. » 

Or, l'enfant croissait et se fortifiait en esprit; et il de­

meura dans le désert jusqu'au jour où il devait se manifester 

devant Israël. Nous indiquerons ultérieurement la causo do 

son séjour dans le désert. 

La sainte Vierge partit pour Nazareth après la naissance de 

S. Jean-Baptiste. S . Joseph, qui l'avait amenée chez son an­

cien tuteur et protecteur, revint à l'époque fixée, et l'accom­

pagna de nouveau dans son retour en Galilée. 

La ville d'Ain, de la Tribu de Juda, au pays appelé La 

Montagne, est à 27 lieues de Nazareth, et porta plus tard et 

jusqu'aujourd'hui le nom de Saint-Jcan-de-la-Montagne, en 

mémoire de la naissance du Précurseur, et pour le distinguer 

d'un autre village, appelé Saint-Jean-du-Désert, à une lieue 

plus à l'Occident, où il passa sa jeunesse. La maison de Za­

charie était construite dans un bel emplacement. Les premiers 

Chrétiens la montraient aux pèlerins, et ils y bâtirent, en 

l'honneur de S . Jean-Baptiste, une superbe basilique, qui, 

de nos joui's n'est plus qu'un amas de ruines 1 . 11 y existe 

toutefois un monastère dû à la munificence du roi Louis X I V , 

et habité par les Pères de la Terre-Sainte. — Pour visiter la 

chambre où naquit S . Jean-Baptiste, il faut aujourd'hui des­

cendre par un escalier jusqu'à une espèce de-caveau creusé 

dans le rocher ; les ruines entassées par les révolutions suc­

cessives ont exhaussé les terrains et obstrué la porte d'entrée. 

Six lampes brûlent continuellement dans le souterrain, autour 

d'un autel revêtu de marbre, et au bas duquel, sur le pavé, on 

lit cette inscription : 

1 Voyages de Jésus-Christ, p. 4; P. Valverdc, Vie de Jésus-Christ ; 
Orsini, Vie de la Vierge; Lecanu, Vie de la sainte Vierge. 
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Hic Prsecursor Domini natus est. 
Ici est né le Précurseur du Seigneur. 

Plus au midi, à 500 pas, était la villa de Zacharie. Le 

lieu se nomme Mar-Sakaria, la maison de Zacharie. Elle était 

située au fond d'une belle et fertile vallée. On y avait cons­

truit anciennement, au temps de sainte Hélène, en l'honneur 

de la Visitation, un temple magnifique, dont aujourd'hui il ne 

reste malheureusement plus que les décombres. (L'est ici 

que se trouvait sainte Elisabeth, lorsque Marie vint la sa­

luer. 

Auprès de cette maison des champs, coule une fontaine 

abondante, qui arrose et féconde toute la vallée. Au temps de 

Josué, elle portail le nom de Nephtoa ; aujourd'hui elle porte 

celui de Mario. 

La partie inférieure de la maison est encore conservée; au 

fond d'une chambre basse est un autel où les Pères de la 

Terre-Sainte viennent célébrer la messe le jour de la Visita­

tion. 

Les pèlerins que la piété amène vers ces lieux saints, ver­

sent des larmes do douleur à la vue des ruines qui s'étalent à 

leurs yeux. Ils s'en retournent en formant des vœux pour la 

reconstruction el la réparation décente de ces sanctuaires vé­

nérés. 

C H A P I T R E I I I 

Trouble de Joseph. 

De retour à Nazareth, Marie rentra sans effort dans sa vie 

ordinaire et dans les humbles occupations de sa maison. « Ce -

« pendant, dit l'Evangile ', elle fut reconnue grosse, ayant 

• s. Maltli. l , 18-2:;. 
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« conçu dans son sein, par l'opération du Saint-Esprit, avant 

« qu'ils eussent été ensemble. » 

Or Joseph, son époux, fut assailli par toutes sortes d'in­

quiétudes et de doutes; car il ne connaissait pas l'ambassade 

de l'Ange près de Marie ; et la Vierge, dans sa timide humi­

lité, avait gardé le silence, se reposant sur Dieu qui saurait la 

justifier aux yeux du Patriarche. Comme Joseph, d'une part, 

était plein de trouble et d'anxiété, el qu'il .savait que, selon la 

loi, il ne lui était pas permis d'habiter avec uno épouso dont 

l'infidélité paraissait si manifeste, el, comme d'autre part, il 

ne voulait pas, par une contestation juridique, déshonorer une 

personne d'une si sincère el si parfaite sainteté, il résolut de 

la renvoyer secrètement. 

Mais lorsqu'il roulait ces pensées dans son esprit, le même 

messager du Seigneur, l'Archange Gabriel, lui apparut en 

songe et lui dit : 

— « Joseph, fils de David, ne craignez point de prendre 

« avec vous Marie voire épouse; car ce qui esl né dans elle a 

« cli formé par le Saint-Esprit : — Elle enfantera un fils à 

« qui vous donnerez le nom de Jésus, c'est-ù-dire Sauveur ; 

« parce que ce sera lui qui sauvera son peuple, en le déli-

« vrant de ses péchés. » 

Or tout cela se fil pour accomplir ce que le Seigneur avait 

dit par le Prophète, en ces termes : — « La Vierge concevra 

« et elle enfantera un (ils, à qui on donnera le nom à'Emma-

« nuel, c'est-à-dire Dieu avec nous. » 

Joseph s'élant donc éveillé, fit ce que l'Ange du Seigneur 

lui avait ordonné, et prit sa femme avec lui. — El il ne l'a­

vait point connue, quand elle enfanta son (ils premier-né, à 

qui il donna le nom de Jésus. 

« Celte conduite de la Providence, dit S . Jean-Chrysos-

tôme, a été infiniment sage, puisqu'elle a servi à faire voir 

l'excellence de la vertu de Joseph, et à rendre l'histoire évan-

gélique plus croyable en le représentant agité des mêmes 
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mouvements dont tout homme eût été susceptible e n pareille 

rencontre. » 

C H A P I T R E IV 

Marie, mère du Messie. 

Six mois après le retour de la Vierge à Nazareth, le roi 

Hérode publia, au nom de l'empereur César-Auguste, un édit 

qui ordonnait à tous les habitants de la* Judée de se faire ins­

crire, chacun dans sa tribu ou dans la ville de ses pères, afin 

que l'on pût établir le nombre exact de la population du 

royaume. César-Auguste avait déjà fait un premier dénom­

brement ; mais celui-ci devait être plus complet, il devait 

comprendre tous les peuples de l'univers soumis à son scep­

tre. On en était arrivé au recensement de la Judée. Comme 

le peuple juif était classé par tribus et par familles, Hérode 

convoquait à Bethléem tous les descendants qui restaient en­

core de la famille royale de David. On sait que David était né 

à Bethléem. Comme Joseph et Marie étaient de la tribu et de 

la famille du roi David, ils se virent obligés de partir pour 

Bethléem, même dans une saison rigoureuse. Après plusieurs 

jours d'une marche pénible, ils arrivèrent à la cité des rois de 

Juda. Celle jolie ville, assise sur une hauteur, au milieu de 

riants coteaux plantés de vignobles, de bois d'oliviers et de 

bouquets de chênes verts, était déjà encombrée par une foule 

d'Hébreux arrivés les jours précédents : les hôtelleries étaient 

envahies par les voyageurs. Les deux époux ne trouvèrent 

point d'asile dans la cité do leurs aïeux, et la nécessité les 

força de se retirer dans une caverne creusée dans le rocher, 

située dans la partie méridionale de Bethléem, mais ayant sa 

porte d'entrée vers le nord : cette grotte servait d'étable com­

mune aux habitants du pays, et aux pasteurs dans les temps 

orageux. 
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Bossuet, Elevât. 

Ce fut là que Marie mit au monde le Messie, annoncé de­

puis tant de siècles par les prophètes. Elle enveloppa de langes 

le petit enfant et le coucha dans une crèche. C'est ainsi 

que le Christ, le fils de Dieu, le Rédempteur du monde, le 

Roi des siècles, fit son entrée dans cet univers. Une étable, 

où sont attachés le bœuf et l'âne, telle est sa demeure. Qui 

osera se plaindre de n'être pas mieux traité quo lui 1 

Or, des pasteurs étaient dans les environs, qui passaient la 

nuit dans les champs, et qui veillaient tour à tour sur leurs 

troupeaux. Et voici que l'Ange du Seigneur parut auprès 

d'eux, et la clarté de Dieu les environna, et ils furent saisis 

d'une grande crainte. L'Ange leur dit : Ne craignez point, car 

voici que je vous annonce une grande joie, laquelle sera pour 

tout le peuple : c'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, 

il nous est né un Sauveur, qui est le Christ. Et voici le signe 

auquel vous le reconnaîtrez: vous trouverez un enfanten-

mailloté el couché dans une crèche. Au même instant, il se 

joignit à l'Ange une grande multitude de l'Armée céleste, qui 

louait Dieu et disait : Gloire à Dieu au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté! 

Joignons-nous à la multitude innombrable des Armées cé­

lestes, élevons jusqu'au ciel nos voix et nos cœurs pour chan­

ter avec toute l'Eglise : Gloria in excelsis Deo ! Toutes les fois 

qu'on entonne ce cantique ajngélique, entrons dans la musique 

des Anges par le concert el l'accord de tous nos désirs. Sou­

venons-nous de la naissance de Noire-Seigneur qui a fait 

naître ce chant 

« Après que les Anges se furent retirés dans le ciel, les 

pasteurs dirent entre eux : Allons jusqu'à Bethléem, cl voyons 

ce qui est arrivé, ce que le Seigneur nous a manifesté. Et ils 

vinrent en hâte, et ils trouvèrent Marie et Joseph, et l'Enfant 

couché dans la crèche. A celte vue, ils reconnurent la vérité 
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» s. Luc, 2, 15-20. 

de ce qui leur avait été dit. Et tous ceux qui les entendirent, 

admirèrent ce qui leur était rapporté par les pasteurs. Or, 

Marie conservait toutes ces paroles, les comparant et les mé­

ditant dans son cœur. Alors les bergers s'en retournèrent, 

glorifiant et louant Dieu de tout ce qu'ils avaient entendu et 

vu, selon qu'il leur avait été d i t 2 . » 

Heureux pasteurs île lletliléem I Ils paissaient leurs brebis 

dans les mêmes champs où Jacob, où David paissaient antre-

fois Iour troupeau. Ils se rappelaient sans doute que, dans son 

temps, Jacob leur père, endurait comme eux la chaleur du 

jour et le froid de la nuit, sans laisser dormir ses paupières. 

Us chantaient peut-être, dans leurs longues veilles, quelques 

cantiques de leur compatriote et roi David. Heureux pasteurs I 

Comme ils n'étaient pas loin de la ville de Zacharie, ils au­

ront entendu, sur la naissance de son fils et sur la prochaine 

venue du Rédempteur, les récits merveilleux qui s'étaient ré­

pandus dans toutes les montagnes de la Judée. Peut-être s'en-

trelenaient-ils en ce moment de celle bonne nouvelle, de ce 

fils de David, de ce grand Pasteur d'Israël qui devait bientôt 

paraître. Heureux pasteurs ! Les premiers ils sont appelés à 

sa crèche ! Us le sont avant les Mages, avant les rois, avant 

les savants. Ce n'est pas une étoile, c'est l'Ange même du 

Seigneur qui les instruit. 

Et Marie ne disait rien, el Marie écoulait, et Marie admi­

rait : elle retenait soigneusement toutes ces paroles, toutes 

ces choses; elle les comparait dans son cœur avec ce qu'elle 

avait entendu, avec ce qu'elle savait elle-même cl elle seule ; 

elle les comparait avec les paroles des Prophètes. E l cette, 

contemplation produisait dans son âme quelque chose do si 

ineffable, qu'il ne lui restait que le silence et l'admiration. 

« El lorsque s'accomplirent les huit jours où devait être 

circoncis l'Enfant, son nom fut appelé Jésus, comme il avait 
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1 S. Luc, 2, 22-24. 

été appelé par l'Ange avant qu'il eût été conçu dans le sein de 

sa Mère. » 

Dans ces mêmes jours, des Mages vinrent de l'Orient à Jéru­

salem, disant : Où est Celui qui vient de naître Roi des Juifs? 

Car nous avons vu sou Etoile en Orient, et nous sommes ve­

nus l'adorer. Les princes des prêtres, el les docteurs, réunis 

par Tlérodc, leur indiquèrent Bethléem delà Trilm de Jnda, 

comme étant le lieu où, d'après les Prophètes, le Messie devait 

naître. Los rois partirent donc pour celle ville. L'étoile mira­

culeuse s'étant arrêtée au-dessus du lieu où était l'Enfant, ils 

entrèrent dans la maison, ils y trouvèrent l'Enfant avec Marie, 

sa Mère, et, se prosternant, ils l'adorèrent. Puis ayant ouvert 

leurs trésors, ils lui offrirent des présents symboliques : de 

l'or comme à uu Roi, de l'encens comme à un Dieu, de la 

myrrhe comme à un homme mortel. Ces princes étaient les 

prémices des nations el des rois qui devaient se convertir au 

vrai Dieu et à son Christ. 

Marie, d'après la tradition, fit don aux Orientaux de quel­

ques objets qui avaient touché le Christ; el ils s'en re­

tournèrent heureux d'avoir offert leurs hommages à ce grand 

Dieu incarné. 

CHAPITRE V 

La Puriiication. 

« Quand les jours de la Purification de Marie furent ac­

complis, selon la Loi de Moïse, ils portèrent l'Enfant à Jéru­

salem, pour le présenter au Seigneur, comme il est écrit en 

la Loi du Seigneur : que tout mâle premier-né sera consacré 

à Jéhova, et pour offrir, selon qu'il esl prescrit en la Loi, 

deux tourterelles ou deux petits de colombes f . 
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« Et Yoilà qu'un homme était en Jérusalem , qui avait 

nom Siméon, et cet homme, était juste et craignant Dieu, 

attendant la consolation d'Israël, et le Saint-Esprit était en lui, 

et il avait été averti par l'Esprit-Saint, qu'il ne verrait point 

la mort qu'il n'eût vu le Christ du Seigneur. Conduit par 

l'Esprit il vint dans le Temple; et comme le père et la mère 

apportaient Jésus, afin de remplir pour lui la coutume de la 

L o i , il le prit lui-même entre ses bras, il bénit Dieu et 

il dit : 

— « C'est maintenant, Seigneur, que vous laisserez aller 

votre serviteur en paix, selon votre parole. Car mes yeux ont 

vu votre salut, le salut que vous avez préparé devant la face de 

tous les peuples, comme la Lumière qui éclairera les nations 

et la Gloire de votre peuple Israël. » 

La prophélessc Anne, fille de Phanuel, de la tribu d'Aser, 

étant survenue à la même heure que Siméon, se mit à glorifier 

Dieu, à féliciter la Sainte Vierge el à parler du Christ à tous 

ceux qui attendaient la rédemption d'Israël. 

« E l le père et la mère de l'Enfant étaient en admiration de 

ce qui se disait de lui. » Pourquoi celle admiration ? Ils en sa­

vaient pins que tous ceux qui leur en parlaient. Il est vrai que 

l'Ange ne leur avait pas encore annoncé la vocation des 

Gentils. Marie n'avait ouï parler que du Irène de David et de 

la maison de Jacob. Elle avait senti toutefois, par un instinct 

manifestement prophétique el sans limitation, que toutes les 

générations, toutes les races et tous les temps la publieront 

bienheureuse : ce qui semblait comprendre tous les peuples 

comme tous les âges ; et l'adoration des Mages était un pré­

sage de la conversion des Gentils. Quoiqu'il en soit, Siméon 

esl le premier qui paraisse l'avoir annoncée; et c'était un 

grand sujet d'admiration. Cette merveille venant s'ajouter aux 

merveilles que Marie et Joseph connaissaient déjà, leur âme 

étonnée, pénétrée, surmontée de la grandeur, de la magnifi­

cence, de la majesté de toutes ces choses, demeurait en silence 
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devant Dieu, sans pouvoir dire un seul mot, si ce n'est peut-

être avec David, qui s'écrie : Le silence seul est votre louange 

Et Siméon les bénit et dit à Marie, la mère de l'Enfant : 

— « Voilà que celui-ci est établi pour la ruine et pour la 

résurrection de plusieurs en Israël, et pour être un signe de 

contradiction; et votre âme à vous-même sera transpercée 

d'un glaive, afin que soient découvertes les pensées de plu­

sieurs, cachées au fond de leur cœur. » 

Voilà de nouveaux et d'étranges étonnements pour Marie. 

Ce fils du Très-Haut, qui est venu pour sauver son peuple 

Israël, sera une occasion de ruine pour plusieurs en Israël. Ce 

fils, loué, béni jusqu'alors par les anges et les hommes, adoré 

par les bergers elles rois, sera en butte à des contradictions 

de tout genre : contradictions sur sa personne, contradictions 

sur sa doctrine ; contradictions si violentes qu'elles perceront 

d'un glaive de douleur le cœur de sa sainte Mère ; contradic­

tions qui mettront à découvert le fond des cœurs, et l'on verra 

qui était vraiment juste et pieux, ou qui l'était seulement en 

apparence. 

Marie présenta, dévoua au Père éternel la grande Victime, 

le divin Agneau qui devait effacer un jour par sa mort les pé­

chés de tous les hommes. En entendant Siméon, cllo découvrit 

dans l'avenir toutes les douleurs qui feraient de son cœur ma­

ternel comme un abîme d'amertume. Elle renouvela l'acte de 

résignation qu'elle avait déjà fait. 

La loi de la purification ne la regardait pas comme les 

autres mères : toujours vierge, toujours pure, toujours im­

maculée , avant, pendant et après le divin enfantement, il 

n'y avait point eu en elle la moindre souillure. Elle était le 

Temple de la Divinité, le véritable Saint des Saints. Mais, 

comme son fils s'était soumis à la circoncision, elle veut 

sacrifier à son humilité et à son obéissance la gloire de sa 

1 Ps. 64, 2, selon l'hébreu. 
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S. Matth. 2,15-15. 

pureté inaltérable ; elle immole à une loi qui ne la concernait 

pas, les droits et les privilèges de sa divine maternité. 

C H A P I T R E V I 

La fuite en Egypte. 

Apres le départ des Mages et la Présentation au Temple, 

« voici qu'un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph 

disant : 

— « Levez-vous, prenez l'enfant et sa mère, et fuyez en 

Egypte, et soyez là jusqu'à ce que je vous le dise ; car il arri­

vera qu'flérode cherchera l'enfant pour le faire périr. Joseph 

s'étant levé, prit l'enfant et sa mère durant la nuit et se re­

tira en Egypte. Et il y demeura jusqu'à la mort d'Hérode ; 

afin que fût accompli ce que le Seigneur avait annoncé par 

le Prophète, disant : J 'a i rappelé mon fils de l'Egypte » 

La prophétie du saint vieillard Siméon ne tarda pas à s'ac­

complir : l'âme de Marie sera transpercée du glaive de la dou­

leur; ce glaive, dès ce moment, s'enfonça dans son cœur 

maternel; et cette mère désolée le porta toujours et partout 

avec elle. Toujours el partout, les souffrances qui devaient 

marquer la vie de Jésus, étaient présentes à sa pensée, la 

seule vue de ce cher et divin enfant remplissait son âme d'a­

mertume. Vous le baisiez tendrement, Vierge sainte, et aussitôt. 

le baiser de Judas, comme un trait pénétrant, vous perçait le 

cœur ; vous contempliez avec ravissement la beauté de son 

visage, el aussitôt il vous semblait le voir meurtri de coups, 

déchiré de plaies, couvert de crachats ; lorsque ses petites, 

mains pressaient vos mains maternelles, il vous semblait aussitôt 

les voir clouées à la croix. En attendant que ces douloureuses 

pensées se réalisent, Marie boira sans cesse dans le calice de 
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la tribulation. Déjà elle est obligée de fuir la persécution d'un 

cruel tyran, pour le soustraire à sa fureur. Les augustes exilés 

dans leurs pénibles voyages, dans des déserts arides et durant 

des nuits, souffrent toutes les privations, toutes les rigueurs 

delà saison dans une terre étrangère. 

« Alors Hérode, voyant qu'il avait été joué par les Mages, 

entra dans une grande colère, et il envoya tuer tous les enfants 

qui étaient dans Bethléem el. dans tout le pays d'alentour, do 

deux ans et au-dessous. Alors s'accomplit ce qui avait été 

annoncé par le prophète Jérémie, disant : Une voix a été en­

tendue dans Rama, des pleurs, de grands gémissements, des 

cris lamentables; Rachcl pleurant ses enfants, el elle ri a 

pas voulu recevoir de consolation, parce qu'ils ne sont 

plus1. » 

Autrefois, le tyran Pharaon faisait noyer tous les enfants 

mâles des Hébreux ; un de ces enfants est sauvé du Nil par !u 

fdle du Prince, el c'est le Sauveur de tout son peuple. Aujour­

d'hui le cruel tyran Hérode fait périr tous les enfants des 

environs de Bethléem, et le seul enfant, qui est sauvé par 

la fdle de David, c'est le Sauveur d'Israël et du monde 

entier. 

Le vieux Toldos des Juifs, ainsi que de graves historiens 

arabes, attcsleul que Hérode le Grand cl son fils eurent une 

guerre à soutenir contre une tribu du déserl qui adorait l'image 

de Jésus el de Marie, sa mère, représentée alors même, ou un 

peu après, sur une des colonnes les plus proches de la porte 

de la Caaba. La vierge Marie, tenant sur ses genoux le jeune 

Aïsa (Jésus), y apparaissait comme une divinité 2. Les Juifs eux-

mêmes plaçant cet événement pendant la vie d'IIérode, celle 

guerre a dû être molivée par le massacre des Saints Innocents. 

La dévotion de ces Arabes pour la Vierge, mère de Jésus, ne 

1 S. Matin. 2, 2G-18. 
8 Burokhardt, Voy. en Arabie, t. i, p. 221 ; M. Orsini, p. ;>90. 
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peut se rattacher qu'à la.connaissance des miracles de la Nati­

vité du Christ, de la venue des Mages, etc. La vaillante tribu, 

en se levant ainsi toute entière, et en poussant un long cri de 

vengeance contre le tyran, quoique protégé des Romains, fai­

sait profession île croire, comme les Mages, en ce que Hérode 

persécutait avec impiété. M. Orsini est un des premiers qui 

ont relevé ce témoignage de la Gentilité en faveur du récit 

évangélique. 

l 'eu après avoir commis ces crimes, le vieil Hérode périt de 

la mort la plus horrible, comme nous l'avons raconté précé­

demment, d'après Flavius Josèphe, historien juif. 

Nous ne rappellerons point ici les circonstances de la fuite 

en Egypte, le voyage de la sainte famille à travers les déserts, 

la rencontre des larrons, des bêtes fauves, etc.; — les pro­

diges divers qui ont sauvé les saints voyageurs de plusieurs 

périls ; l'ébranlement des idoles d'Egypte, leur chute miracu­

leuse, opérée par la présence de Jésus, — l a commotion gé­

nérale que cet événement produisit dans tout le pays ; les 

diverses stations que la sainte famille fit à Héliopolis, à 

Memphis, à Mataréa. Nous avons fait mention de ces faits dans 

les récils traditionnels, relatifs à l'Enfance du Sauveur. 

Depuis longtemps déjà, la sainte Vierge el S . Joseph sup­

portaient les rigueurs de l'exil, lorsque l'ange Gabriel apparut 

au saint patriarche et lui dit : 

— « Joseph, levez-vous, prenez l'enfant et sa mère, e t re-

« tournez dans la terre d'Israël ; car ceux qui en voulaient à 

« la vie de l'enfant sont morts. » 

Joseph, s'étant levé, prit l'enfant et sa mère pour revenir 

dans la terre d'Israël, leur patrie. 

Aussitôt, Joseph prit la route de Memphis, de Péluse, et se 

dirigea vers Gaza. « Là, apprenant que Archelaûs régnait en 

« Judée, à la place d'Hérode, son père, il craignit d'y aller ; 

« el, averti en songe, il se retira en Galilée. Ils revinrent ha-

« biler leur ville appelée Nazareth, afin que cette parole des 
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« Prophètes fut accomplie : Il sera appelé Nazaréen. » Et 

ainsi se vérifia cette autre parole prophétique : « J'ai rappelé 

mon fils d'Egypte. » 

D'après une foule d'auteurs graves 1 et de bonnes autorités, 

qui ont pour eux la Tradition, la sainte famillo était demeuréo 

sept ans en Egypte et y avait laissé des vestiges de son séjour, 

entre autres : la fontaine où Marie allait laver les langes do 

l 'Enfant 8 , fontaine miraculeuse, situé à Malarich, la seule 

1 Vide Trombel, in vila Deiparse; Jachariam, in diss. ad hisl. ecc, 
S. Anselm. Cantuar.; Eusebium, S. Thomam ; M. Orsini, etc. 

! Cette fontaine s'appelle encore Fontaine de Marie; une ancienne 
tradition porte que la sainte Vierge y baignai l'enfant Jésus. Dès les 
premiers temps du Christianisme, les fidèles bâtirent en ce lieu une 
église ; plus tard, les Musulmans y construisirent une mosquée, et tes 
Disciples des detix croyances venaient demander à la fontaine do-Marie 
la guérison de leurs maux. La fontaine est encore la ; les pèleri­
nages continuent, mais il no reste plus de vestiges ni de l'Eglise, 
ni de la mosquée. (Savary, t. i, p. 122. — Corresp. d'Or., I. G, 
P. 3") 

Voici, à ce sujet, une des légendes apportées des pays d'Outre-mer, 
par un de nos vieux barons français, le seigneur d'Englurc ; nous la 
donnons avec toute sa grâce naïve des anciens temps : 

« Quand Notre-Dame, mère de Dieu, eut passé les déserts et qu'elle 
vint en ce dit lieu, elle mit Notrc-Seigneur a terre et alla cherchant 
eauc par la campagne, mais point n'en pust tiner (trouver) ; si s'en re­
tourna moult dolente à son cher enfant qui gizait estendu sur le sable, 
lequel avait féru (frappé) des talons en terre, tant qu'il eu sourdil une 
fontaine d'eauc moult bonne et douce ; si fust Notre-Dame moult 
joyeuse de ce, et en remercia Noire-Seigneur ; illec recoucha Notre-
Dame son cher enfant, et lava les drapclcts de Notre-Seigneur dans 
l'eaue d'icellc fontaine, et puis estendit iceux drapelets pardessus la 
terre pour les essuyer et de l'eaue qui dégouttait d'iccux drapelets, 
ainsi comme ils essuyaient, par chaque goutte naissait un petit arbris­
seau, lesquels arbrisseaux portent le baume, etc. » 

Non loin de la fontaine, les Musulmans montrent un enclos planté 
d'arbres, et notamment un sycomore, près duquel ils s'arrêtent, en di­
sant : Voilà l'arbre de Jésus el de Marie. 

Yansleb, curé de Fontainebleau, rapporte que l'ancien sycomore était 
tombé do vieillesse en 1853 ; les Pères cordeliers du Caire conservaient 
pieusement dans leur sacristie les derniers débris de cet arbre ; il ne 
restait dans le jardin qu'une souche d'où, est venu sans doute l'arbre 
que nous avons vu. Le général Kléber, après sa victoire d'Héliopolis, 
voulut visiter en pèlerin l'arbre delà sainte famille; il avait écrit son 
nom sur l'écorce d'une des branches ; ce nom a disparu depuis, effacé 
par le temps ou par une main jalouse. (Corresp. d'Or., t. 6, lettre Ui.) 
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fontaine d'eau douce qui soit en Egypte, — le tertre buisson­

neux où la Vierge séchait les linges au soleil, — le sycomore, 

à l'ombre duquel elle aimait à s'asseoir avec son Fils sur les 

genoux. Ces monumenls sont là depuis dix-huit siècles ; les 

pèlerins d'Europe et d'Asie en connaissent la route, et les des­

cendants des Pharaons en font les honneurs. Les fidèles et les 

• infidèles les vénèrent également. 

C H A P I T R E VII 

Retour à Nazareth. — Douleur de Marie lorsqu'elle perdit Jésus 
à l'âge de douze ans. 

Après une absence si longue, la sainte famille aimait à ren­

trer dans ses humbles foyers, au milieu des félicitations, des 

élonnements et des questions empressées de ses proches qui, 

tous à l'envi, la fêlèrent. 

« Cependant, le jeune enfant croissait et se fortifiait ; il 

était rempli de sagesse, el la grâce de Dieu était en lui. » Son 

père et sa mère allaient tous les ans à Jérusalem à la fête de 

Pâques. Et, lorsqu'il eut douze ans, ils y montèrent, selon 

qu'ils avaient coutume, au temps de la fête. Les jours do la so­

lennité passés, lorsqu'ils s'en retournèrent, l'enfant Jésus de­

meura dans Jérusalem, sans que sou père ni sa mère s'en 

aperçussent. Pensant qu'il était avec leurs compagnons, ils 

marchèrent une journée et ils le cherchaient ensuite parmi 

leurs parents el ceux de leur connaissance. Mais, ne l'ayant 

pas trouvé, ils retournèrent à Jérusalem pour l'y chercher. » 

A quelles éprouves le Seigneur ne met-il pas quelquefois 

les âmes qui lui sont les plus chères I Quelle tristesse pro­

fonde pour Marie 1 Quelles inquiétudes, quelles alarmes, ou 

plutôt quelles angoisses pour le cœur d'une mère, lorsque, 

pendant trois jours et trois nuits, elle chercha partout son di­

vin Fils, sans pouvoir le trouver I Elle le demandait à tous 
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ceux qu'elle rencontrait, sans qu'on pût lui apprendre où il 

était ; elle l'appelait sans cesse, et elle n'entendait pas sa 

voix I Qui pourrait comprendre ce que son âme souffrit alors I 

Que de pensées affligeantes, comme autant de traits aigus, 

perçaient son cœur I 0 mon Fils, qu'êtes-vous devenu? Pour-

rai-je encore vous donner le doux nom de fds ? Ah I sans 

doute, mon amour pour vous n'était pas assez vif ; sans doute, 

je n'ai point correspondu assez fidèlement aux grâces dont vous 

avez comblé votre servante, llélas I combien ce court espace 

de trois jours dut lui paraître long I 

Or, il arriva qu'après ces trois jours, ils le trouvèrent au 

Temple, assis au milieu des docteurs, les écoutant et les inter­

rogeant. Et tous ceux qui l'entendaient, étaient étonnés de sa 

prudence et de ses réponses. Lors donc qu'ils le virent, ils 

furent frappés d'étonnement ; alors sa mère, s'approchant avec 

l'expression d'une tendresse extrême qui se teignait pour 

ainsi dire des derniers reflets du chagrin, lui dit: « Mon en-

« fant, pourquoi en avez-vous usé ainsi avec nous? Voilà 

« que nous vous cherchions, votre père et moi, étant tout affli-

« gés. » Et l'enfant leur dit : « Pourquoi est-ce que vous me 

« cherchiez ? Ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois occupé 

« de ce qui regarde mon Père ? » 

Mais ils ne comprirent point la parole qu'il leur disait. Et il 

descendit avec eux, et il vint en Nazareth, et il leur était sou­

mis. E l sa mère conservait toutes ces choses en son cœur. Et 

Jésus croissait en sagesse et en âge et en grâce devant Dieu et 

devant les hommes. 

La soustraction de Jésus, qui échappe à sa sainte mère, 

n'est point une punition, mais un exercice, une humiliation, 

une épreuve. Les parents ne l'avaient point perdu par négli­

gence. Le Messie qui durant toute son enfance leur fut soumis, 

fit connaître alors que sa soumission ne venait pas de l'infir­

mité et de l'incapacité d'un âge ignorant, mais d'un ordre plus 

profond. Il choisit, pour accomplir ce mystère, l'âge de douze 

7 
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' Bossuet, clivât. 

ans, où l'on commence à êlre capable de raisonnement et de 

réflexions plus solides, afin de ne point paraître vouloir 

forcer la nature, mais plutôt en suivre le cours et le 

progrès. 

Et ils ne comprirent pas ce qu'il leur disait. Ne raffinons 

point mal à propos sur le texte de l'Evangile. Ou dit non-seu­

lement de Joseph, mais do Marie même, qu'ils tic conçurent 

pas ce que voulait dire Jésus. Marie concevait sans doute 

ce qu'il disait de Dieu, son l'ère, puisque l'Auge lui en avait 

appris le mystère ; ce qu'elle ne conçut pas aussi profondé­

ment qu'il le méritait, c'étaient ces affaires de son Père, dont 

il fallait qu'il fût occupé. Apprenons que ce n'est pas dans la 

science, mais dans la soumission, que consiste la perfection. 

Pour nous empêcher d'en douter, Marie même nous est re­

présentée comme ignorant le mystère dont lut parlait ce cher 

fils. Elle ne fut point curieuse, elle demeura soumise ; c'est ce 

qui vaut mieux que la science. Laissons Jésus-Christ agir en 

Dieu, faire et dire des choses hautes et impénétrables ; regar­

dons-les, comme fil Marie, avec un saint étonnement ; conser­

vons-les dans noire cœur, pour les méditer el les tourner de 

tous côtés en nous-mêmes, et les entendre, quand Dieu le 

voudra, autant qu'il voudra ' . 

Mort du Juste Joseph. — Lorsque le Fils Divin et la mère 

admirable dont Dieu l'avait rendu le père adoplif et le tuteur 

sur la terre, n'eurent plus besoin de sa vigilance et de sa pro­

tection, il s'endormit dans leurs bras, arrivé au terme d'une 

longue carrière et bien méritant de Dieu ; Jésus-Christ n'avait 

pas encore commencé son ministère public, et jusqu'alors il 

avait travaillé à l'atelier de son père, à différents ouvrages 

utiles. A sa Passion, il laissa sa mère en garde à son Disciple 

bien-aimé, qui le reçut dans sa maison ; ce qu'il n'aurait pas 

fait, si Joseph son époux eût été en vie. Dès le commencement 
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de son ministère, on voit Marie conviée aux noces de Cana 

avec Jésus : on ne parle point de Joseph. Un peu après, on le 

voit aller à Çapharnaùm, lui, sa mère, ses frères et ses disci­

ples. Joseph ne paraît pas dans un dénombrement si exact. 

Marie paraît souvent ailleurs ; mais, depuis ce qui est écrit de 

son éducation sous S . Joseph, on n'entend plus parler de ce 

saint homme. Kl. c'est pourquoi, au commencement du minis­

tère de Jésus-Christ, lorsqu'il vint prêcher dans sa patrie, on 

disait : N'est-ce pas là ce charpentier, fils de Marie! Comme 

celui, n'en rougissons pas, qu'on avait vu, pour ainsi parler, 

tenir la boutique, soutenir par son travail une mère veuve et 

entretenir le petit commerce d'un métier qui les faisait sub­

sister tous deux. Sa mère ne s'appelle-t-elle pas Marie! N'a­

vons-nous pas parmi nous ses frères Jacques et José, et Si­

mon et Jude, et ses sœurs! On ne parle point de son père : 

on en conclut qu'il l'avait perdu ; Jésus-Christ l'avait servi 

dans sa dernière maladie. Heureux père, à qui un tel lils a 

fermé les yeux! Vraiment, il est mort entre les bras et 

comme dans le baiser du Seigneur. Jésus resta à sa mère 

pour la consoler, pour la servir : ce fut là tout son exer­

cice. 

CHAPITRE V I I I 

Généalogie de la Sainte Vierge. — Elle assiste Jésus, durant son mi­
nistère évangélique. — Elle paraît aux noces de dana. — Monument. 

Lorsque Jésus-Christ fut baptisé, Dieu le Père rendit un 

solennel témoignage à sa génération éternelle cl divine, par 

ces paroles : Tu es mon Fils bien-aimé, — en qui je me com­

plais. S . Luc y ajoute aussitôt sa généalogie temporelle et 

humaine, qui remonte encore jusqu'à Dieu. 

« Jésus, dit-il, avait alors environ trente ans commencés, 

étant, comme on le croyait, fils de Joseph, qui fut d'fléli, qui 
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fut de Malhat, qui fut de Lévi, qui fut de Melchi, qui fut de 

Jaune . . . , qui fut de Zorobabel, qui fut de Salathiel, qui fut 

deNéri, . . . qui fut de Nathan, qui fut de David, qui fut de 

Jessé, qui fut d'Obel, qui fut de Booz, qui fut de Salmon, qui 

fut de Naasson, qui fut . . . d'Abraham, qui fut de Tharé, . . . 

qui fut de Seth, qui fut d'Adam, qui fut de Dieu. » 

Dans cette généalogie, dressée par S . Luc, Ilcli, par où elle 

commence, est le père do la Sainte-Vierge. On en trouve la 

preuve jusque dans le Taltnud des Juifs où Marie est appe­

lée fdle d'Héli. Héli, Héliachim, ou Hélioachim, Joachim, 

sont synonymes en hébreu. Ces mots de S. Luc, qui fut d'Héli 

peuvent, dans le texte original, s'entendre de Joseph et de 

Jésus : de Joseph comme étant son gendre ou son fds par al­

liance; de Jésus, comme étant son fils ou petit-fds par Marie. 

Ces mots, qui fut d'Héli, surtout dans le grec, n'indiquent 

point, par eux-mêmes, une filiation propre et directe, comme 

on le voit par ce qui est dit d'Adam, qui (ut de Dieu. On 

pourrait traduire le grec d'une manière peut-être encore plus 

littérale en celte sorte; ce Jésus, réputé fils de Joseph, l'était 

d'Héli, de Malhat, de Zorobabel, de Nathan, de David, de 

Juda, de Jacob, d'Abraham, de Noe, de Seth, d'Adam, de 

Dieu. 

La généalogie de Marie remonte à David par son fils Na­

than, tandis quo celle de Joseph y remonte par son fils Salo­

mon. Mais ces deux branches s'étant réunies en Salathiel et 

Zorobabel, il s'ensuit que la sainte Famille, Jésus, Marie, J o ­

seph, descend à la fois de David et par Nathan et par Salo­

mon. Jésus descend de David par les deux généalogies de S . 

Matlhieu et de S . Luc, par Marie, sa mère, et par Joseph, l'é­

poux de Marie. 

Telle était la sainte Famille, à l'époque où Jésus, âgé de 

trente ans, commença son ministère public de Messie. Dès 

1 Taltnud Ilicros.; cap. Kagigah. 
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lors, Marie se trouva à la lêle d'une association de pieuses 

amies, Marie de Cléophas, Salomé, mère des fds de Zébédée, 

Jeanne, femme de Chusa, intendant d'Hérode, Marie-Made­

leine, Marthe, sœur de Lazare, et beaucoup d'autres, dit l ' E -

vangéliste, lesquelles s'adjoignirent aux; Disciples, afin de con­

tribuer de leurs richesses à l'œuvre de la Prédication évangé-

lique du Christ. Marie connaissait les desseins de son Fils, 

elle no resta étrangère à rien do co qu'il devait accomplir : 

elle voulut concourir au succès de sa divine mission ; ce fut 

elle qui l'introduisit en scène, comme le montre l'événement 

suivant. 

Peu de temps après le baptême du Christ, il se fît des 

noces en Cana de Galilée : Et la mère de Jésus y était. Jésus 

fut aussi convié aux noces avec ses Disciples. Et le vin venant 

à manquer, la mère de Jésus lui dit: Ils n'ont point do vin l 

Jésus lui répondit: — Femme, qu'y a-t-il entre vous et 

moi ? mon heure n'est pas^encore venue. 

Alors sa mère dit à ceux qui servaient : — Faites tout ce 

qu'il vous dira. 

Or, il y avait là six grands vases do pierre pour servir aux 

purifications en usage parmi les Juifs, qui tenaient chacun de 

deux à trois mesures. 

Jésus leur dit : Emplissez d'eau les vases; el ils les empli­

rent jusqu'au haut. 

Jésus ajouta: Puisez mainlenant, et portez-en au maître du 

festin ; et ils lui en portèrent. 

Quand donc le maître du festin eut goûté l'eau qui avait été 

changée en vin, ne sachant pas d'où venait ce vin (ce que sa­

vaient bien les serviteurs qui avaient puisé l'eau), il appela 

l'époux, et lui dit : 

— Tout homme sert le bon vin d'abord ; et, après qu'on a 

beaucoup bu, il sert alors celui qui est inférieur ; mais vous 

avez réservé le bon vin jusqu'à cette heure. 

Ce fut là le premier des miracles de Jésus, qui fut fait en 



Cana de (ialiléo; el il manifesta sa gloire (par lui-même). Et 

ses Disciples crurent en - l u i 1 ; non plus seulement par le 

témoignage de S . Jean-Baptisle, mais par lui-même et par les 

effets miraculeux de son Pouvoir Divin. — 

Il y a dans tout ceci un grand mystère de piété. C'est à la 

voix de Marie (pic le Fils de Dieu s'incarne dans ses chastes 

entrailles pour racheter les hommes. C'est à la voix de Marie, 

quo sainte Elisahelh devient prophétesse, et quo son enfant 

tressaille de joio dans son sein el devient plus que prophète. 

C'est à la charité el aux prières de Marie que se doit ce grand 

miracle qui manifeste la gloire de Jésus, qui fonde la foi de 

ses apôlres, qui affermit ces futures colonnes de l'Eglise. 

« Mère de noire Chef selon la chair, dit S . Augustin à ce su­

jet, elle est, suivant l'esprit, la Mère de tous ses membres, en 

coopérant par sa charité, à la naissance spirituelle des enfants 

de Dieu. » Jésus semble d'abord l'avoir refusée ; il fait néan­

moins ce qu'elle lui demande. Que ne peut donc point obtenir 

une telle mère à qui son fds accorde tout, lors même qu'il 

semble qu'il la traite le plus rudement? Et que ne lui donnera-

t-il pas quand l'heure sera venue de la glorifier avec lui par 

toute la terre, puisqu'il avance en sa faveur, comme dit 

S . Jean Chrysostôme, l'heure qu'il avait résolue? Mais qui 

n'admirera quo Jésus n'ait voulu faire .son premier miracle 

qu'à la prière de la sainle Vierge? miracle pour une chose non 

nécessaire. Quelle grande nécessité qu'il y eût du vin dans ce 

banquet ? Marie le désire, c'est assez. Invoquons la donc avec 

confiance. Mais écoulons aussi comme elle parle à ceux pour 

lesquels elle a prié : Faites ce que mon fils vous ordonnera. 

J 'ai prié, j ' a i intercédé; mais faites ce qu'il vous dira : c'est à 

celle condition que vous verrez le miracle et les effets do mes 

prières. Ainsi, attendons tout do Marie, si nous sommes bien 

résolus de faire ce que Jésus nous commandera : C'est la loi 

qu'elle nous prescrit elle-même. 

1 S. Jean, H, i-ii. 



— 103 — 

La villo do Cana, où le miracle s'accomplit à la demande do 

Marie, est à une lieue au nord-ouest de Séphoris, à deux au 

nord de Nazareth. Une grande et belle église fut construite 

sur le lieu, dès les temps les plus anciens; ses ruines subsis­

tent ; des colonnes brisées marquent la place où le miracle 

s'opéra. Les pèlerins du moyen âge parlent d'un couvent, 

appelé ArchilricUnium, fonde au même lieu. Le moine Antonin 

trouva encore à Cana deux des urnes miraculeuses: « De 

Neocésarée, dit-il, nous allâmes à Cana, où le Seigneur assista 

aux noces, et nous y passâmes la nuit. Cana est à trois milles de 

Neocésarée. J e remplis d'eau l'une des deux urnes qui y sont 

restées, et j 'en relirai du vin. J e la soulevai pleine sur mon 

épaule, el j ' en offris à l'hôtel. Il yaauss i une source à laquelle 

nous fîmes nos oblalions, pour nous sanctifier. » Neocésarée 

est l'ancienne Séphoris ' . 

Au V H P siècle, S . Willcbaud ne trouva plus qu'une de ces 

urnes. On se servit au saint sacrifice du vin qui y fut puisé, 

et le pieux pèlerin en communia ainsi que ses compagnons. 

Ce miracle insigne inaugura pour Marie une nouvelle car­

rière. Elle quitta dès lors pour de longs intervalles les modes­

tes et habituelles occrpalions du paisible domicile de Nazareth 

où elle venait de passer dix-huit années en compagnie de 

Jésus el des fils adoplifs que Joseph lui avait légués. — Les 

amies généreuses qui s'adjoignirent au collège des Disciples ne 

pouvaient se substituer à la mère de .Jésus, et d'ailleurs elles 

ne communiquaient point avec lui. Quant au Sauveur lui-

même, il ne paraît pas s'être occupé un seul instant de soins 

temporels. On voit dès lors quelle part la Divine Marie dût 

prendre à l'œuvre de son fils 2 . Elle était là comme la mère" de 

1 V. M. Lccanu, Hist. de la sainte Vicrg, p. 257. 
- Ipse iter faciebat per civitates et castclla pradicans et evangelizaus 

regnum Dci, et Duodccim cum illo, et muliercs aliquœ Maria quœ 
vocatur Magdalene, et Joanna, uxor Ghusx procuratoris Herodis, et Su-
zanna, et ali.x muIUe, quœ ministrabant ci de facultatibus suis (S. Luc, 
vm, i). 



famille, dont les soins et la vigilance pourvoyaient à toutes 

choses. 

Nous venons de parler du collège apostolique ; c'est Marie 

elle-même qui présida à sa formation, nous disent les Pères du 

concile d'Ephcse : « Salut, ô Marie, Mère de Disu ; c'est par 

votre entremise que lo Seigneur a élu le glorieux collège des 

Apôtres, » acclamait, à la séance de clôture, S . Cyrille 

d'Alexandrie, qui présidait par délégation du chef île l'Hgliso, 

el les Pères répondaient : Salut I Un pareil témoignage, qui 

sans doute ne ligure pas là comme article de foi, mérite ce­

pendant une grande attenlion. 

CHAPITRE I X 

Marie dans la Synagogue de Nazareth. — Prédication de Jésus. 

Dès le début de la prédication du Christ, Marie eut à sup­

porter la plus terrible angoisse, au sein même de sa patrie. Le 

jour du sabbat, elle se rendit avec Marie de Cléophas à la S y ­

nagogue de Nazareth, où son fils devait apparaître comme pré­

dicateur. Un grand concours de peuple s'y était rassemblé 

pour voir et entendre Jésus. Les Docteurs le regardaient avec 

un étonnement mêlé d'envie : —Pourquoi, se disaient-ils, 

cet homme du peuple se mêlc-t-il d'enseigner? Cependant, le 

Président de l'assemblée n'avait osé refuser le Livre des Ora­

cles du Prophète Isaie. On le présenta à Jésus qui l'ouvrit et 

tomba sur l'endroit où ces paroles étaient écrites 1 : 

— L'Esprit du Seigneur s'est reposé sur moi ; c'est pour­

quoi il m'a consacré par son onction ; il m'a envoyé pour 

évangéliscr les pauvres, pour guérir ceux qui ont le cœur 

brisé; pour annoncer aux captifs leur délivrance et aux 

aveugles le recouvrement de la vue ; pour affranchir les op-

' S. Luc, i. 
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primés; pour publier l'année de grâce-du Scignmr el le jour 

de sa justice. 

Ayant fermé le Livre, il le rendit au ministre et s'assit. 

Tout le monde, dans la Synagogue, avait les yeux arrêtés sur 

lui. Mais la plupart, bien qu'ils sentissent déjà que cet oracle le 

concernait, étaient néanmoins disposés à fermer les yeux à la 

lumière qui leur était offerte, et ils se scandalisaient d'avance 

de ce qu'il allait dire et faire : ils attendaient avec une impa­

tience jalouse qu'il s'expliquât. La Vierge, assise avec sa pa­

rente dans un lieu éloigné, désirait entendre les paroles du 

Sauveur. Jésus, avec un air de grandeur bienveillante, com­

mença ainsi : 

« La parole de l'Ecriture, que vous venez d'entendre, est 

maintenant accomplie. Et poursuivant son discours, il fît 

sentir à l'assemblée la nécessité d'écouter et de suivre cet en­

voyé du Très-Haut, si clairement annoncé par Isaïe et par les 

merveilles qu'il opérait. Comme il savait qu'ils désiraient voir 

des prodiges semblables à ceux opérés à Capharnaiim, il leur 

dit que leur incrédulité les en rendait indignes. Comme ils 

murmuraient au sujet de son humble extraction et condition, 

il ajouta : Nul prophète n'est sans honneur que dans son pays. 

Mais, comme ils comptaient sur leur qualité d'Israélites, Jésus 

voulut les désabuser, en leur faisant entendre que Dieu trans­

mettrait leurs privilèges à d'autres peuples qui'seraient plus 

fidèles, ù\ il leur cita pour exemples la veuve de Sarepta et 

le syrien Naaman, qui méritèrent les grâces de Dieu, de pré­

férence au peuple hébreu. 

A ces dernières paroles, les Nazaréens se sentirent profon­

dément blessés dans leur orgueil; tous ceux de la Synagogue 

furent remplis de fureur, et proférèrent des cris de mort. Ils 

se levèrent en tumulte, dit S . Luc, ils le chassèrent hors de 

leur ville et le menèrent jusque sur la pointe de la montagne 

où elle était bâtie, pour le précipiter. Là, le rocher coupé à 

pic formait une espèce de précipice. 
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Au moment de l'orage, les femmes effrayées étaient sorties 

en foule. Marie de Cléophas avait essayé d'entraîner la sainte 

Vierge. Mais elle avait voulu rester jusqu'à la fin, pensant 

pouvoir défendre le Sauveur, lorsque Jacques et Jude s'élan­

cèrent vers Elle, et, l'emmenant de force avec leur mère, ils les 

conduisirent loin de la Synagogue où le bruit retentissait de 

plus en plus. La Vierge, arrivée dans la maison do Marie de 

Cléophas, s'aperçoit que le bruit se passe maintenant au milieu 

do la ville, cl qu'il monte peu à peu vers le sommet escarpé 

de la colline. Elle ne devine (pie trop l'intention des Naza­

réens ; elle s'arrache aux étreintes de sa parente pour parta­

ger le péril de son fils. Elle le voit sur le bord de l'affreux 

précipice : des Juifs acharnés se jettent sur lui, mille bras 

s'efforcent de le faire rouler dans l'abîme. A cette vue, ses 

genoux se dérobent sous elle, un nuage s'étend sur ses yeux, 

sa voix expire en un gémissement douloureux ; elle tombe 

brisée sous l'impression de la frayeur. Cependant, l'heure de 

la mort du Fils de l'homme n'était pas encore arrivée ; il 

frappe d'aveuglement la foule homicide, passe, plein de calme 

cl de douceur, au milieu de ses ennemis, el vient consoler la 

Vierge au sein des cruelles alarmes que lui avait causées son 

dévouement maternel. 

Au lieu oii Marie succomba sous le poids de sa douleur, les 

fidèles érigèrent, dès les premiers siècles chrétiens, S J U S le 

titre de Notre-Dame-de-l'EITroi, ou Notre-Dame del tremore, 

une belle église, dont il reste encore quelques ruines. « Entre 

la montagne escarpée où les Juifs avaient formé le dessein de 

précipiter Jésus-Christ, et la ville de Nazareth, on aperçoit à 

moitié chemin, dit le F . Géramb, les ruines d'un monastère 

jadis habité par des religieux, et celles d'une fort belle église, 

dédiée à la Sainte-Vierge, et bâtie à l'endroit même où, saisie 

d'effroi, elle n'avait pu aller plus loin. » 

Après une pareille résistance à la vérité, voyant que la pa 

rôle évangélique n'aurait plus d'effet à Nazareth, Jésus permit, 
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dès le soif môme, à un artisan pauvre d'occuper désormais 

l'atelier qu'il avait sanctifié par sa présence. Puis le lende­

main, laissant la maison de ses ancêtres, il quitta pour jamais 

Nazareth et alla habiter Capharnaiim avec sa mère, ses frères 

et ses Disciples. Celte ville devint ainsi son principal séjour, le 

théâtre de ses miracles, le centre de ses missions. C'est pour­

quoi l'Evangile l'appelle Sa Ville. Bientôt Marie de Clcophas 

et ses enfants, Jacques, Simon, José el Jude, et deux tilles, 

quittèrent également Nazareth cl vinrent s'établir avec la 

sainte Vierge à Capharnaiim, dont ils firent leur résidence ha­

bituelle. 

Pour suivre Jésus et ses Apôlres, dans sa mission régéné­

ratrice, Marie n'élail point isolée; clic était accompagnée de 

sa parente, déjà mentionnée, — de Salomé, mère de Jacques 

et de Jean, — de la femme de l'intendant du Tclrarque, — 

d'une autre Marie, — et de quelques autres Galiléennos opu­

lentes, qui assistaient de leurs biens le Collège Apostolique, et 

communiquaient, en place des Apôtres, avec les autres 

femmes. Avec ce cortège, Marie travailla efficacement à l'œu­

vre de l'Evangile. Elle n'était pas seulement une vierge pure, 

immaculée, éminemment sainte, elle était également une 

femme forte, laborieuse, que' le Seigneur se plaisail à pla­

cer tour à lour dans toutes les situations de la v i e , 

même les plus diiliciles, afin de donner aux filles-d'Eve 

un exemple à suivre, un modèle parfait à imiter. 

Un jour, des Docteurs de la Loi cl des Pharisiens étaient 

venus de toutes les villes environnantes pour conférer avec 

Jésus-Christ. La maison de Capharnaiim était pleine ; et Mario, 

après avoir reçu cette réunion nombreuse, s'était retirée seule 

sur le toit de sa demeure. Là, elle priait Dieu d'éclairer et de 

loucher les âmes dures et orgueilleuses de ceux qui s'entrete­

naient avec son fils. La foule immense, accourue pour écouter 

le savant entrelien des maîtres d'Israël, avait encombré toutes 

les avenues de la maison. Mais voici qu'elle aperçoit un pauvre 
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1 Arsénius, serviteur du Christ. 

infirme, porté sur son lit par quelques hommes, faisant inuti­

lement de grands efforts pour pénétrer près du Christ. Elle 

réfléchit un instant pour chercher ce qu'il faut faire : sa cha­

rité l'éclairé ! Le malade verra Jésus, et il sera guéri. A l'ins­

tant, elle descend l'escalier extérieur de sa maison, et fait 

monter ceux qui portaient le malade, et le fait descendre par 

une large ouverture aux pieds de Jésus, qui, voyant sa foi, 

lui pardonne ses péchés, eL lui accorde une guérison en­

tière 1 . 

Elle présenta, en diverses occasions, une foule de pauvres 

malades, et leur obtint une complète guérison, corporelle el 

spirituelle, avec de grandes consolations. 

C H A P I T R E X 

Marie, devant l'incrédulité do sa nation et celle de sa parenté. 

La Sainte Vierge voyait sans cesse s'accomplir l'oracle du 

prophète Siméon, au sujet du Messie et de sa mère : Ce sera 

un signe en butte aux contradictions. Un glaive de douleur 

transpercera votre âme, ô Marie I . . . En effet, si, d'une part, 

elle était témoin des excellentes dispositions des Israélites 

en général, qui admiraient sa doctrine, qui le considéraient 

comme le Rédempteur d'Israël et des nations, — qui vou­

laient l'élever à la Royauté ; d'autre part, elle remarquait 

la haine et la jalousie des Docteurs et des Pharisiens, qui 

cherchaient les moindres occasions de l'accuser, qui lui re­

prochaient de violer le sabbat, d'être l'ami des pécheurs, 

d'être pécheur lui-même, d'opérer des miracles par la puis­

sance du démon, etc. Elle so trouvait ainsi dans des craintes 

perpétuelles : elle était souverainement affligée, et des périls 

que courait son fils, et de la résistance invincible des Juifs à 
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ses salutaires enseignements, et de l'ingratitude qu'ils oppo­

saient à ses bienfaits, et de leur endurcissement et cécité vo­

lontaire. Elle demandait avec larmes la conversion de ceux 

qui calomniaient le Messie. 

Mais une douleur très-sensible attristait particulièrement 

son âme : plusieurs de ses parents, qu'elle aimait avec ten­

dresse, no croyaient pas en son fils. Us ne pouvaient s ima­

giner comment Celui qu'ils avaient vu grandir sous leurs 

yeux, dans le silence cl le travail, était tout-à-coup devenu un 

docteur sublime, un bomme à miracles, ni comment, surtout, 

il osait s'opposer seul à tous les Grands de sa nation. Les ru­

meurs populaires, excilées parles Pharisiens, et qui volaient 

de bouche en bouche, les avaient pénétrés de crainte ; car ils 

se disaient que tôt ou tard Jésus serait accablé par ses puis­

sants ennemis, et qu'eux-mêmes, à cause de Lui, seraient 

persécutés à leur lour. Celle crainte, le souvenir de la sim­

plicité de Jésus, au milieu des travaux de sa vie obscure, leur 

impuissance à comprendre les paroles et les actions de sa vie 

publique, leur faisaient penser et dire qu'il n'était point en son 

bon sens. 

Dans cette persuasion, si injurieuse a l'Homme-Dieu, ses 

parents, ou ses frères, comme dit la sainte Ecriture, résolu­

rent d'aller le saisir, et de le ramener parmi eux, afin de lui 

faire reprendre les travaux de sa vie passée. Mais comment le 

décidera les suivre? Pour faire réussir leur entreprise, ils 

pensèrent à emmener avec eux Marie, espérant que l'amour 

filial le déciderait à revenir en son pays. Us lui proposèrent 

de les suivre dans le lieu où se trouvait Jésus, parce qu'eux 

aussi voulaient aller l'écouter. Elle y consentit facilement, 

'heureuse de les voir commencer à croire en Lui ; et dans 

peu de temps, elle arriva avec eux dans la ville où Jésus en­

seignait. 

La maison où il se trouvait alors, était entourée d'une foule 

nombreuse ; el la Vierge voulait attendre, pour lui parler, que 
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la fin du jour eût dispersé ses auditeurs, et qu'il restât seul 

à peu près avec ses Apôtres. Mais sa famille impatiente, 

sans attacher d'importance à ses représentations, pria ceux 

qu'elle pouvait approcher, de faire dire à Jésus que sa mère et 

ses frères le demandaient. 

Aussitôt, une rumeur confuse se fait au sein de la foule, el 

interrompt le discours du Sauveur ; toutes les têtes se retour­

nent : On veut voir et connaître la famille d'un si grand Pro­

phète. La modestie de la Vierge souffre et gémit de cette at­

tention générale, qui flatte la vanité de ses parents : et se rap­

pelant les noces de Cana, Elle se dit que le Fils de Dieu va 

les punir de leur hardiesse indiscrète. En effet, de bouche en 

bouche, leur demande est arrivée jusqu'à Jésus, qui, pour 

continuer son discours, attend avec douceur la fin de ce mou-/ 

vement. Mais à peine a-t-on prononcé ces mots: Votre mère et 

vos frères sont là qui vous demandent ; qu'il se retourne vers 

ses Disciples : — Qui est ma mère ? et qui sont mes frères ? 

leur demande-t-il. Puis se répondant à. lui-même : Ceux qui 

écoutent la parole de Dieu, el qui la pratiquent, voilà, dit-

il , ma mère, mes frères et mes sœursl. 

Cette parole, répétée avec acclamation, excite l'enthousiasme 

de la multitude : non, ces liens du sang si chers à tous les 

hommes, ne sont rien pour l'Envoyé de Dieu auprès de ceux 

par lesquels il s'unit aux cœurs droits qui font la volonté de 

son Père I Ainsi, tous les cœurs qui le veulent avec sincérité, 

peuvent avoir avec Lui des nœuds plus étroits que les liens 

formés par la nature. En même temps, les parents du Sauveur 

sont couverts de confusion. Cette humiliation les irrite; ils 

veulent se retirer, et emmener Marie avec eux ; mais elle re­

fuse de les suivre. Elle attendra que Jésus ait terminé l'exer­

cice de son saint ministère, que la foule se soit écoulée, bien 

sûre qu'alors elle sera assez heureuse pour le voir et l'entre-



— 111 — 

tenir. Elle le sait, Jésus ne méprise pas les liens de la famille, 

puisque lui-même les a formés ; mais il ne veut pas que la 

sienne s'autorise des humiliations de sa vie cachée pour dé­

précier sa mission divine ; ni qu'elle cherche à faire retom­

ber sur elle-même la gloire de ses miracles el de sa prédi­

cation. 

La Très-Sainte Vierge attendit donc, derrière la foule, que 

les ténèbres de la nuit vinssent apporter quelque repos au 

Sauveur. En voyant cette femme si simple et si modeste, qui, 

les yeux, baissés, à demi cachée par son voile, écoulait dans un 

profond recueillement tout ce qu'elle pouvait saisir des paroles 

du Sauveur, on se demandait qui cl.'j pouvait être. Mais 

bientôt, la douce sérénité de ses traits, qui retraçait d'une ma­

nière frappante la divine beauté du Sauveur, révélait qu'elle 

était sa mère. Alors on contemplait Marie avec une profonde 

admiration, sans oser lui rien dire, car il était clair qu'elle 

voulait passer inaperçue. 

Ce fut alors que Madeleine s'approcha timidement. Marie 

l'apercevant, lui lendit ses mains maternelles, en lui disant 

avec affection : « Madeleine, ô ma fille, venez à moi, ne crai­

gnez point. » Plusieurs autres femmes pieuses élaient heu­

reuses de la servir et de la vénérer, après avoir servi et adoré 

l'Homme-Dieu. 

Le Sauveur vint aussitôt après sa prédication, dit S . Chry-

sostôme, rendre à Marie l'honneur qu'un fils doit à sa mère. 

Suivant une très-ancienne tradition, Marie assista quelque 

temps après à la miraculeuse multiplication des cinq pains et 

des cinq poissons, dans le désert de Tibériade. C'est à Elle quo 

les Apôtres vinrent présenter les douze corbeilles remplies 

'des fragments de pain, restées sur la montagne après que la 

multitude affamée de cinq mille hommes eut été rassasiée. 

Une autre tradition nous montre la mère du Christ accom­

pagnant son fils même dans ses plus longs voyages, et notam­

ment dans ceux qu'il fit aux pays maritimes de Tyr et de 
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Sidon. Wildebrand d'Oldembourg fait mention d'une église 

dédiée»à Marie dans la ville de Saint-Jean-d'Acre, en souve­

nir du passage de la Divine Vierge en cette ville. Un jour 

que les habitants en avaient refusé l'entrée au Sauveur et à 

ses Disciples, Mario y alla elle même acheter ce qui était né­

cessaire pour le repas de la famille apostolique; el l'église 

avait été dédiée au lieu où elle s'arrêta. 

On le voit, les traditions do l'Orient nous l'ont voir Marie 

perpétuellement dans la compagnie de Jésus, pour l'aider 

dans sa mission évangélique. Plusieurs femmes étaient-avec 

Elle, el l'assistaient do leurs richesses, elles formaient la cour 

de la femme par excellence, comme les apôtres formaient celle 

de l'Hommc-Dieu ; et Marie était l'intermédiaire entre l'une et 

l'autre. 

C H A P I T R E X I 

Marie assiste à la Passion du Christ. 

La haine des Pharisiens el des Princes des Prêtres avait 

grandi avec la réputation de Jésus ; et en même temps les in­

quiétudes et les angoisses de Marie. Elle savait qu'ils avaient 

voulu arrêter son fils, où le lapider dans l'enceinte même du 

Temple. I l est vrai qu'il avait rompu leurs complots ; mais 

allait venir le jour où, dépouillé en apparence de sa toute-

puissance, il serait livré comme un jouet à la rage de ses per­

sécuteurs. 

Les honneurs mêmes qui étaient rendus au Sauveur, réveil­

laient les frayeurs maternelles de Marie ; car ils excitaient de 

plus en plus la jalouse fureur des premiers de la nation. La 

résurrection de Lazare, enseveli depuis quatre jours au sein 

de la tombe et l'enthousiasme que ce miracle avait produit 

parmi le peuple, les avaient décidés à résoudre la mort du 

Sauveur. Elle n'ignorait pas les larmes que l'Homme-Dieu 
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avait versées sur Jérusalem, ni les annonces qu'il avait faites 

de sa mort prochaine, ni les noires pensées de Judas Iscarioth, 

ni la mobilité d'un peuple inconstant qui passe en peu de 

temps des acclamations d'amour aux cris de mort. Elle était 

dans une grande anxiété, lorsque Jésus lui révéla pleinement 

les circonstances principales de sa Passion et lui prédit en par­

ticulier tout ce qui devait lui arriver pendant cette heure do 

la puissance des ténèbres. La Vierge, pénétrée d'une douleur 

inexprimable, rejoignit néanmoins les saintes femmes avec un 

grand calme, sans leur faire part d'abord de la prédiction du 

Sauveur. Par la pensée elle suivit son fils au Cénacle, au la­

vement des pieds, dans l'institution du sacrement de l'Eucha­

ristie, dans le jardin des Oliviers, où elle le voyait brisé par la 

tristesse, étendu la face contre terre, pâle, sanglant, défiguré, 

en proie aux angoisses de la plus terrible agonie. Elle aurait 

voulu être près de lui.pour le consoler el partager ses peines. 

Mais il ne l'a pas voulu I . . . mais du moins elle peut se rap­

procher de lui. Elle se lève donc, s'enveloppe tout entière dans 

son manteau, et accompagnée des saintes femmes, notamment 

de Marie d'AIphée, elle traverse Sion, passe le Cédron el se 

dirige vers Gethsémani. 

Là, près de la clôture du jardin des Oliviers, elle le vit non 

loin de la grotte, luttant contre le courroux divin, sans con­

solation ni de la terre ni du ciel ; les trois apôtres les plus 

chers étaient plongés dans un sommeil d'accablement et de 

tristesse. A celte vue, elle supplie Dieu le Père ! et le prince 

des anges vient consoler l'Homme de douleur, qui paraît, dès 

lors, soulagé dans-les angoisses de sa douleur infinie. 

Marie retourne au Cénacle avec ses compagnes, parmi les­

quelles était Marie Madeleine, qui prenait vivement part à 

l'affliction de la sainte Vierge. A peine était-elle rentrée, que 

S . Jean vint les avertir que Jésus était saisi par ses ennemis, 

et abandonné de tous ses amis. 

Le lendemain, après que Jésus eût été traîné de tribunaux 

8 



en tribunaux, Marie se fit conduire par S . Jean vers le lieu même 

de la Passion du Sauveur, afin d'y prendre part à toutes ses 

douleurs. Au moment où elle arriva, Pilate montrait Jésus au 

peuple Juif, en disant: Voilà l'Homme 111 II a été flagellé 

d'une manière horrible, son corps est tout meurtri, sa tête est 

ensanglantée, son visage est livide, ses membres sont couverts 

de sang et do blessures. Il a élé profondément humilié. Etes-

vous satisfaits enfin du châtiment immense qu'il a subi — 

« N o n , non, s'écrièrent les Juifs, ce n'est pas assez: il faut 

qu'il meure de la mort la plus cruelle et la plus honteuse: 

ôtcz-le! crucifiez-lel crucifiez-le I . . . » Marie entendait ces 

cris de la populace, elle voyait cette multitude hideuse de 

chiens affamés, altérés du sang du Juste, empêchant le Gou­

verneur païen de délivrer Jésus, et criant : Que son sang re­

tombe sur nous\... Ce peuple, qui naguère chantait YHosanna 

sur le passage du Christ, pousse maintenant contre lui des 

clameurs féroces, des cris de mort en le conduisant au lieu du 

supplice. La vierge est là, présente à ce spectacle. La tradition 

indique encore aujourd'hui la place où celte Mère de douleur 

parvint à rejoindre Jésus succombant sous le poids de la Croix 

qu'il porte sur ses épaules, et qu'il doit traîner au sommet du 

Calvaire, llepoussée par les bourreaux, elle ne put s'approcher 

de son fils pour lui parler ou pour entendre une parole de sa 

bouche. 

Une femme, nommée Véronique, émue de compassion, 

voulut par un dernier effort, prouver au Sauveur son dé­

vouement. Malgré les soldats qui la repoussent et l'injurient, 

elle pénètre jusqu'à Jésus; en pleurant, elle essuie avec un 

voile sa Face Divine, dont les traits sont miraculeusement 

empreints sur le voile. C'est la Sainte Face, que l'on montre 

encore aujourd'hui à Rome. 

Cependant, Marie était allée en avant du fatal corlége, sur la 

voie qui vient de. Hamas, attendant le passage de son Fils. Là, 

elle cnîend le bruit de la foule, le son de la trompette et la 
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-ioix duhéraul criant le jugement au coin des rues. Tremblante 

et gémissante, elle voit l'inscription de la Croix, les clous, le 

'marteau et tout le formidable appareil du supplice de Jésus. 

Elle voit enfin son fils plié sous le fardeau de sa Croix, penchant 

sur son épaule sa tête couronnée d'épines. Jésus la regarde, 

et, en passant, lui donne le salut conservé par les anciennes 

traditions, el mentionné par les saints Pères : Salve Mater I 

Mère, je voux salue! Puis il succombe sous sa-Croix, cl Marie, 

de nouveau séparée de son fils par les soldats, repoussée par 

les bourreaux, ne put lui témoigner sa compassion que par sa 

désolation muette. Et la divine Marie succomba à sa douleur. 

C'est ce lieu de la Voie Douloureuse, que consacrèrent les 

souvenirs du peuple fidèle en y élevant le sanctuaire de Notre-

Dame du Spasme. Dans cette belle église, bâtie par Constantin, 

ou montrait et on vénère encore aujourd'hui la pierre sur la­

quelle l'apôtre S . Jean avait aidé la sainte Vierge à se reposer 

à côté de la voie, pour laisser passer la foule. 

Au milieu de cette mer de douleurs, Marie, comme son fils, 

ne profère aucune plainte. Résignée comme lui, comme lui 

pleine de miséricorde envers les pécheurs, elle sent dans son 

cœur, à mesure que grandissent les outrages et les tortures, 

une charité plus grande, une compassion plus vive pour les 

hommes que le Christ aime si ardemment et pour lesquels il 

souffre et meurt dans de tels supplices. 

Si les forces de la Vierge défaillirent en celte circonstance, 

sou courage héroïque ne tarda pas à les relever. Elle se re­

trouve quelques instants après, sur le Calvaire ; elle assiste au 

crucifiement. Elle est témoin des flots de sang qui jaillissent 

des pieds et des mains du Christ attaché àJa croix, des cris et 

des blasphèmes donl l'air retentit. Elle reste au pied de la 

Croix pour rendre à son fils les derniers devoirs dans ses souf­

frances et dans ses humiliations profondes. 

Slabat Mater dolorosa, 
Juxta Crucem lacrymosa, 
Dum pendebat Filins. 
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« Vous vous teniez debout, ô Vierge très-patiente, dit 

S . Anselme, inondée de vos larmes, abîmée dans un Océan de 

douleurs, mais calme et résignée. » 

« Son cœur maternel était brisé, mais sans abaissement, dit 

à son tour le savant Benoît X I V ; ses entrailles maternelles 

cruellement déchirées, mais sans préjudice de la sérénité de 

l'âme ; chacune des blessures infligées au fils, était ressentie 

par la Mère, mais supportée avec le calme do l'héroïsme. » 

Le lieu où Marie se tenait pendant les terribles apprêts 

du crucifiement est enfermé dans une petite chapelle, appelée 

Notre-Damc-dcs-Douleurs, et adossée à l'Eglise du Saint-

Sépulcre. 

Cependant, le sacrifice s'achève, la terre a tremblé, les té­

nèbres couvrent la face de l'univers. Du haut de la croix, le 

Seigneur voyant sa mère et près d'EUe le Disciple qu'il aimait, 

dit à sa mère ; Femme, voilà voire fils l Après, il dit au Disci­

ple: Voilà votre Mère ! Et, depuis cette heure-là, le Disciple la 

reçut avec lui. 

Les saints Pères ont observé que tous les enfants de l'Eglise 

étaient ici figurés par S . Jean, et qu'en la personne de cet 

unique représentant des fidèles et des apôtres, Marie fut alors 

établie la mère de tous les fidèles. Ainsi, elle est devenue la 

véritable Eve, la nouvelle mère des vivants, notre mère dans 

le moment le plus douloureux de sa vie ; elle nous a enfantés 

spirituellement au pied do la croix. Elle a recouvré Jésus-

Christ, mais sans pour cela nous retirer son affection ; elle n'a 

pas oublié qu'il nous a substitués à sa place et qu'il a voulu 

qu'elle nous chérit comme d'autres lui-même. En lui montrant 

en esprit chacun de ses Disciples, Jésus lui a dit : Voilà votre 

Fils ! C'est moi qui vous le donne ; ils sont le prix de mon 

sang, qui est aussi le vôtre. Ils vous coûtent trop cher, pour 

ne pas vous appartenir; chérissez-les, comme vous m'avez 

chéri moi-même. 

Mais prenons aussi pour nous les paroles de Jésus à saint 
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Jean : « Et vous, mes Disciples, voilà votre mère I J e vous 

substitue à tous mes droits auprès d'elle ; recourez à son 

amour dans vos besoins. Si ses entrailles ne vous ont pas 

portés, son cœur vous enfante en ce moment : Elle vous 

aime comme ses enfants, comme les enfants de sa douleur. » 

Nous avons à bénir Dieu de nous avoir si intimement unis à 

Marie, que nous pouvons l'appeler véritablement notre mère 

et que nous sommes réellement les frères et les cohéritiers de 

Jésus-Christ, sou /Ils. C'est avec le sang do ce Fils unique, qui 

lui est commun avec Dieu le l'ère, qu'elle a coopéré à notre 

régénération. Elle a droit à notre confiance et à notre affection 

toute particulière. 

Marie ne quitta point Notre-Seigneur, ni lorsqu'il fut élevé 

sur la croix à midi, ni lorsqu'il fut détaché, à six heures. Elle 

s'employa avec deux des amis les plus dévoués de son fils, 

Nicodème et Joseph d'Arimalhie, à préparer les moyens d'un 

ensevelissement immédiat, rendu nécessaire par l'approche 

du grand Sabbat, qui allait commencer; car les corps des 

suppliciés ne devaient point rester à la croix au jour solennel 

de la Pàque. 

Lorsque les Disciple^ eurent descendu de la croix le corps 

de Jésus expiré, elle le reçut dans ses bras maternels. Et 

tandis qu'on disposait les parfums destinés à l'embaumer, elle 

soutint sur ses genoux les épaules de son fils, el sur son sein 

la tête de la grande Victime, qui venait d'être immolée pour 

les péchés du monde. Quel spectacle pour une tendre mère de 

contempler les restes inanimés de son divin Fils expiré I Que 

de larmes elle répand, au contact de ces membres froids, roidis 

par la mort I Que de plaintes elle exhale, cette divine Mère 

des douleurs ! 

La tradition a marqué la place où se trouvait alors la sainte 

Vierge ; celle où elle voit l'entrée du tombeau, et celle où elle 

attendit l'heure de la Résurrection. La piété des fidèles a con­

servé la Pierre de l'Onction, sur laquelle le corps sacré fut em-
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baume. Un empereur de Constantinople la fit enchâsser d'or et 

recouvrir d'une table de marbre qui la protège contre les dé­

gradations d'une piété indiscrète. Plus tard, cette pierre fut 

surmontée d'une petite chapelle dédiée à Marie. 

C H A P I T R E X I I . 

Marie, à la Résurrection du Messie. 

Lorsque les Disciples demeuraient scandalisés de la mort 

ignominieuse de Jésus, de son ensevelissement et de sa sé­

pulture, les saintes femmes, à la tête desquelles était toujours 

la sainte Vierge, se montraient animées d'une plus grande foi 

et d'un plus grand dévouement. Marie, se fondant sur ses pa­

roles de son fils :je ressusciterai le troisième jour, était rem­

plie d'une espérance certaine; elle agissait en cette circons­

tance, non-seulement avec le cœur d'une mère, mais encore 

avec l'intelligence et la science d'une prophétesse, et avec 

l'héroïsme d'une martyre, pleine de sagesse et d'intrépidité. 

Aux abords du tombeau, elle attend sûrement Celui qui a pro­

mis de revenir à la lumière et à la vie au bout de trois jours. 

A son exemple, les saintes femmes ne se laissent intimider par 

aucune puissance, ni arrêter par aucun obstacle. Après avoir 

passé le sabbat dans les larmes et dans la prière, elles se hâ­

tent de se procurer quantité de parfums précieux ; elles sor­

tent la nuit des murs de Jérusalem et se dirigent vers le ro-, 

cher dans lequel est taillé le sépulcre. Elles ne s'inquiètent 

que d'une chose : c'est de savoir qui leur ôtera la grande 

pierre du sépulcre ? 

Déjà la nuit avait replié ses voiles, et le soleil s'était levé 

plein de majesté. Un bien-être mystérieux pénétrait les saintes 

femmes : elles s'étonnaient de ne plus ressentir de tristesse, 

et d'entendre comme les suaves^chants du cantique des can­

tiques. 
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Arrivées au Tombeau, elles voient la grande pierre rejelée 

au loin; elles sont saisies de frayeur à la vue d'un beau jeune 

homme vêtu d'une rabe blanche, et dont le visage élincelait 

comme l'éclair; assis au côté droit, il leur dit : 

— « Filles de Jérusalem, ne craignez point : Celui que 

vous cherchez est ressuscité ! Jésus de Nazareth, qui a élé 

crucifié, n'est point ici : voici le lieu où on l'avait mis; mais 

allez dire à ses Disciples et à Pierre, qu'il s'en va devant 

eux en Galilée, et c'est là que vous le verrez, selon sa pro­

messe. 

L'Ange dit et remonta vers les cieux, laissant désormais à 

la garde des nations ce saint Sépulcre, souvenir de la Rédemp­

tion universelle. Depuis celte heure solennelle, les généra­

tions ont succédé aux générations, les empires aux empires, 

les siècles aux siècles, et le Tombeau de Jésus-Christ est tou­

jours là, attendant la glorification dernière et éternelle. 

Cependant, la mère de Jésus était restée à sa demeure, 

dans Patiente de l'accomplissement des promesses du Sauveur. 

Pendant le pèlerinage des Saintes Femmes, elle priait son fils 

avec ardeur : 

— <' 0 vous, qui Oies mon bonheur et ma gloire, ne dif­

férez pas votre retour à la vie ; mou âme n'aura de repos que 

quand j 'aurai contemplé de nouveau votre face. Vous avez dit: 

Je ressusciterai le troisième jour. Nous y sommes arrivés. 

Relevez-vous du Tombeau ! que la joie de votre Résurrection 

me console des douleurs de votre mort. Venez au plus tôt, ô 

Jésus, mon espérance, mon fils I » 

Pendant que la Vierge répandait ses larmes avec celte 

prière, soudain le Seigneur Jésus, environné d'un manteau 

plus blanc que la neige, le visage serein, plein de beauté et 

de splendeur, se tint à ses côtés et lui dit : 

— J e vous salue, Sainte Mère ! 

— Est-ce vous, mon Fils, s'écria la divine Marie? et se j e ­

tant à ses pieds, elle l'adorait. 
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— C'est moi, ma mère ; je suis ressuscité,.et me voici en­

core avec vous. — En disant ces mots, Jésus la releva. Marie, 

versant alors des larmes de joie, se précipita dans ses bras, et 

embrassa son visage radieux. 

Son fils n'empêcha point l'effusion de sa tendresse mater­

nelle. Lorsqu'ils furent assis, la Vierge considéra attentive­

ment les vestiges de ses plaies ; elle les touchait comme pour 

s'assurer qu'elles n'étaient plus douloureuses. Jésus, répon­

dant à ce sentiment de touchaute sollicitude, lui dit : 

— Excellente Mère, la douleur s'est éloignée de moi ; j 'a i 

vaincu la mort et ses angoisses; je suis désormais à l'abri de 

leur atteinte. 

— Béni soit votre Père céleste, s'écria Marie ; il vous a 

rendu à mon amour. Que son nom soit glorifié dans tous les 

siècles I 

Alors le Sauveur apprit à sa Très-Sainte Mère sa Descente 

aux Limbes, la délivrance des âmes des Justes. I l lui dit qu'il 

serait encore sur la terre durant quarante jours, pour se ma­

nifester à ses Apôtres et leur démontrer sa Résurrection ; 

qu'ensuite il remonterait au ciel. 

Le lieu où Marie s'entretint avec son Fils est renfermé dans 

une chapelle, qui se nomme la Chapelle de l'Apparition. 

Celui où il apparut à Madeleine est à peu de distance et s'ap­

pelle : ISoli me tangere, de la parole même adressée par 

Jésus à cette sainte amie. Celui-ci est à douze pas du Saint-

Sépulcre, vers le nord, le premier est plus éloigné. 

Que ce soit à sa Très-Sainte Mère, la première, que Notre-

Seigneur apparut après sa Résurrection, c'est une tradition 

fondée, non-seulement sur les convenances, qui sont déjà tou­

tefois assez puissantes, mais encore sur les témoignages des 

S S . Pères 1 el de plusieurs Révélations approuvées dans l 'E-

1 Voir S. Ambroise; le poète Scdulius ; les historiens arabes, Ismaël, 
fils d'Ali, etc.; Euthym., inc. 17 Matlk.; Georg. Nicomed., de Âmst, 
S. M. ad sepulc; Niccpli., 1, 32 ; Christus Patiens ; Greg. d'Antioche, 
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glise. Ces traditions ont été depuis consacrées par des proces­

sions et des cérémonies commémoratives, établies sur les lieux 

mêmes dès les premiers temps du Christianisme, comme nous 

l'apprend S . Cyrille, patriarche de Jérusalem 

Cependant, les pieuses Galiléennes étaient sorties du Sé­

pulcre, pleines d'étonnement et de joie, pour aller annoncer 

aux Disciples la Résurrection du Sauveur ; elles descendent 

en toute hâte vers Jérusalem ; mais déjà la nouvelle de ce 

miraculeux événement y est répandue. Pilate est averti : les 

gardes des Princes des Prêtres et des Pharisiens ont été lé-

moins de la gloire du Christ, et c'est en vain qu'on essaie d'à" 

cheler leur silence el de dissimuler le prodige qu'ils ont vu. 

Les Disciples seuls sont plus lents à croire ; ils refusent d'a­

jouter foi à la Résurrection du Seigneur. Les paroles des 

saintes femmes sont impuissantes à les convaincre, et sont 

traitées de paroles de délire. Ils ne croiront que quand ils au­

ront vu Jésus ; l'un d'eux ne sera satisfait qu'après avoir tou­

ché ses mains, ses pieds et son côté transpercés. — Ces vœux 

ne tarderont pas à être accomplis ; Jésus paraîtra devant eux, 

et ils s'écrieront transportés de joie et d'admiration : Noire 

Seigneur et notre Dieu ! 

Ce fut peu après l'entretien du Christ ressuscité, avec sa 

Sainte Mère, que Madeleine et les saintes femmes arrivèrent et 

rejoignirent Marie, lui racontant ce qu'elles avaient vu et en­

tendu. 

Pendant les quarante jours qui s'écoulèrent depuis la pre­

mière Pâque de la Loi nouvelle, jusqu'à l'Ascension du Sau­

veur, Jésus revint souvent visiter sa Mère et les Saintes 

femmes qui habitaient avec elle. Selon S . Bonaventure, plu-

Eudox., Iiemeroccnt., S. Auselm., de Excell. Virg.\ Rupert, de div. 0/-
fic. 7 ,2b; S. Bonav., de Vita J . C; Spond., ad an. 54; M. Lecanu, 
HUl. de la sainte Vierge, p. 275 ; Dom Gucrangcr, Disserl.; M. Guérin, 
Mémorial calh., etc. 

1 S. Cyr., catech. 12. 
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sieurs des Justes de l'Ancien Testament et des Patriarches, 

ressuscites avec lui et par lui, et particulièrement Abraham et 

David, à qui les promesses de la Rédemption avaient été faites 

plus solennellement, l'accompagnaient alors. Us venaient vi­

siter l'heureuse fille, sortie de leur race, qui avait trouvé 

grâce aux yeux du Seigneur, et qu'un Dieu avait daigné choi­

sir pour sa Mère. Avec quelle joie ils la considéraient vivant 

humblement sur la terre, Kilo qu'un trône de gloire au-dessus 

de toutes les hiérarchies attendait dans les cieux 1 

C H A P I T R E X I I I . 

Marie, à l'Ascension et à la Pentecôte. 

» 

Enfin, le jour de la triomphante Ascension du Fils de Dieu 

était arrivé. Jésus voulut encore-distribuer une dernière fois à 

ses Apôtres le Pain mystérieux de l'Eucharistie. I l apparut 

tout à coup dans le Cénacle, au milieu de leur assemblée, et, 

ayant pris place parmi eux, il bénit le pain, le rompit et le 

partagea entre eux. Marie le reçut pareillement, et, sachant 

que Jésus se préparait à retourner auprès de son Père cé­

leste, elle lui témoigna le désir qu'elle avait de le suivre. Le 

Sauveur lui dit, qu'c//e n'eût point à s'affliger de son départ, 

qu'il était nécessaire qu'il retournât à son Père; que, pour 

elle, il était utile qu'elle demeurât encore quelque temps en 

ce monde pour confirmer les Disciples dans la foi, pour les 

consoler et les protéger. 

Jésus dit aussi aux Disciples et aux saintes femmes qui 

craignaient de se voir abandonnés pour toujours : 

— « Non, je ne vous laisserai point orphelins. J e m'en 

vais et je reviens à vous, pour demeurer perpétuellement avec 

vous. » 

Puis, il leur ordonna d'aller l'attendre sur la montagne des 

Oliviers. 
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La vierge Marie et les saintes femmes s'y rendirent les 

premières. Quand elles furent montées, elles prièrent avec 

ferveur. Différents groupes de Disciples se formèrent sur plu­

sieurs points de la montagne ; les Apôtres s'approchèrent et 

saluèrent Marie. Au même instant, Jésus parut au milieu 

d'eux; il leur promit de nouveau la force el la conso-, 

lation d'Iîn-Haut, avec les lumières et les dons du Saint-

Esprit. 

Pendant qu'il leur parlait, le Christ commençait à s'élever 

par sa toute-puissance vers les Cieux ; son visage était res­

plendissant de lumière, sa tête couronnée d'un diadème de 

gloire. Sa main droite bénissait le monde et ses Apôtres pros­

ternés. Us le suivirent des yeux jusqu'à ce qu'une nuée le dé­

robât à leurs regards. La sainte Vierge restait debout, les 

yeux fixés au ciel. Comme les Disciples continuaient à re­

garder, des Anges, vêtus de blanc, se présentèrent à eux et 

leur dirent : 

— « Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous ainsi 

« à regarder en haut? Ce Jésus, que vous avez vu monter au 

« ciel en descendra un jour de la même manière que vous 

« l'avez vu monter. » 

Ils dirent et disparurent aussitôt. 

Quelle fut la joie de Marie, lorsqu'elle vit Jésus monter 

au ciel, pour y commencer ce règne bienheureux qui n'aura 

point de fin. Depuis ce jour, son cœur était tout entier dans les 

cieux, pressé du désir d'être réunie à son fils. 

Après avoir baisé les vestiges des pieds du Sauveur, restés 

imprimés sur la pierre où il s'était arrêté, les Apôtres, les Dis­

ciples et les saintes femmes reprirent le chemin de la ville et 

se renfermèrent dans le Cénacle, afin d'y attendre l'effet des 

promesses de Jésus-Christ. Cette sainte assemblée était prési­

dée par Marie ; elle se livrait avec ferveur à l'exercice de la 

méditation et de la prière, appelant l'Esprit divin qui devait 

par eux régénérer le monde. Marie elle-même, qui, plus 
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qu'aucun des Apôtres, devait contribuer à l'établissement de 

l'Eglise, se prépara tout spécialement à la nouvelle réception 

des grâces célestes pour accomplir le ministère que lui avait 

confié son (ils, en la déclarant le centre, la force et la protec­

tion de son Eglise. L'exemple de sa piété vive et ardente était 

comme un baume divin répandu dans l'assemblée. Tous 

la vénéraient profondément et souhaitaient être bénis par 

Kilo. 

Enfin, le jour tant désiré arriva Le Ciel s'ouvrit, un 

vent impétueux annonça la venue de ce Dieu qui allait renou­

veler la face de la terre. Il descendit en langues de feu sur 

chacun des Disciples assemblés, il les embrasa des flammes 

de l'amour divin et les changea en des hommes nouveaux. 

Quelle fut l'abondance des grâces que reçut Marie en ce jour 

solennel de la Pentecôte I mais, en même temps, quelle fut sa 

joie en contemplant les admirables effets du Saint-Esprit dans 

tous ces cœurs si bien préparés. 

Dès lors, et dans le but de remplir sa grande mission, 

Marie étendit son amour maternel sur toute l'Eglise naissante; 

elle suivait les Apôtres, ses enfants adoplifs, dans leurs cour­

ses apostoliques, elle encourageait leurs travaux, elle forti­

fiait, par ses prières, le courage des martyrs, elle sollicitait 

auprès de son fils la persévérance des néophytes qui embras­

saient l'Evangile. 

Les Apôtres commencent à prêcher hautement la divinité 

de Jésus au peuple qui l'a crucifié. Pierre, le premier, jette 

le filet de l'Evangile sur la multitude de Jérusalem, et trois 

mille hommes sont baptisés au nom de Jésus-Christ. Les 

autres Disciples le suivent dans celte pêche miraculeuse. 

Suivant une respectable tradition, avant de se partager le 

monde, les Apôtres se réunirent près de la divine Vierge, dont 

la présence leur rappelait celle du Seigneur. Ce fut là qu'ils 

décidèrent de résumer, dans un symbole commun, toutes les 

vérilés principales dont ils étaient charges de porter la bonne 
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nouvelle aux. quatre coins de l'univers. Comme reine du Col­

lège apostolique [Regina Âpostolorum), Marie consacra par 

son adhésion l'expression simple et précise de la foi des chré­

tiens. Ce symbole, dont chacun des Apôtres, suivant la tradi­

tion, formula un article, est devenu la pierre contre laquelle 

toutes les erreurs se sont brisées. Présidant l'assemblée so­

lennelle qui le composa, Marie commençait à mériter l'éloge 

que l'Eglise lui a décerné comme à celle qui a porté lo coup 

mortel à toutes les hérésies. 

Un docte écrivain catholique dit à ce sujet : 

— « Depuis le jour où le Saint-Esprit descendit sur Marie 

au Cénacle, afin qu'elle commençât à exercer sur l'Eglise mi­

litante son pouvoir de Reine, jusqu'aux dernières heures de la 

durée de ce monde, qui pourrait énumérer toutes les occasions 

dans lesquelles Elle a signalé el signalera son action prolec­

trice sur l'héritage de son Fils. Les hérésies se sont levées 

tour à tour pleines de rage, appuyées sur J e bras des puissants 

de la terre ; il semblait qu'elles allaient dévorer la race des 

fidèles ; tour à tour elles sont tombées les unes sur les au­

tres, atteintes d'un coup mortel, et la sainle Eglise nous révèle 

que c'est le bras de Marie qui, chaque fois, a frappé ce coup. 

Gaude, Maria Virgo; cunctas hœreses sola interemisli in uni-

verso mundo1. 

Après que les A poires se furent distribué les provinces 

qu'ils devaient évangéliser, et qu'ils furent partis chacun dans 

les contrées qui leur avaient élé assignées, Marie suivait par 

sa sollicitude les progrès de l'Evangile. Elle se plaisait à voir 

et à seconder de toutes ses forces l'extension du royaume spi­

rituel de son fils. 

Les nouveaux disciples que les Apôtres conquéraient à l ' E ­

vangile venaient la saluer comme leur reine. Elle était comme 

l'Evangile vivant de l'Eglise naissante. Le disciple S . Luc 

1 Dom Guéranger, Année liturgiq. t. % p. G5'ô. 


